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CHAPITRE V. 

Agèfitas en Afie. —> Il ejl rappelé. _ 

Traité honteux avec les Per Ces. _ 
République de Thèbes , jufquà lit 
bataille de Leuclres. 

R.Ien n’efl plus propre à infpirer de Guerre- 
grands deffeins que la gloire des contre les 
grandes avions. La retraite des Dix- Petfe|? 
mille ayant échauffé le courage des 
Grecs , Qdes Spartiates en particulie i) 

T ome, IL. Aiij, 
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ils prirent de nouveau les armes pour 
la liberté de colonies afiatiques -, & ils 
fe livrèrent plus que jamais au defir 
d'humilier les Perfes. Sparte étoit d’au- 
tant plus animée contre eux , qu’ils fe 
montroient favorables aux Athéniens. 
Agéfilas fut le principal héros de cette 
, guerre. Frere du roi Agis , il avoit été 
élevé comme un (impie citoyen , dans 
toute la rigidité des mœurs lncédémo- 
niennes, parce qu’il n’avoit aucun droit 
à la couronne. Après la mort d’Agis , il 
la difputa à Léotychide , regardé coin* 
me fils naturel d’Alcibiade , quoiqu’Agis 
l’eut reconnu pour légitime en mou- 
rant. Il obtint la préférence ; & il la 
méritoit par des qualités héroïques , 
jointes au talent de gagner les cœurs. 
Tel étoit pour lui l’amour de la nation , 
&. tel fut fon crédit à Sparte , que 
les éphores l’avoient condamné à une 
amende , uniquement parce qu’// s'ap- 
propriait les citoyens , qui appartiennent 
à la république. Ses prédécefiëurs 
avoient eu des difputes continuelles 
avec les éphores & le fénat : il n’en eut 
point pendant tout fon régné. Il les ref- 
peéïa toujours ; 8t loin d’afFoiblir fon 
autorité , il l’augmenta en obéiflant aux 
lois. Etant boiteux , un mérite extraor- 
dinaire pouvoit feul le rendre fi cher 
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& fi refpe&able , dans un état où l’on 
ne pardonnoit pas le moindre défaut 
corporel. 

Chargé de la guerre contre les Per- 1 
fes , il demanda trente capitaines pour Ayant 
compofer fon confeil. On mit à leur Agéfiuî 
tête Lyfandre , qui avoit contribué à le fait ttem- 
faire roi. Agéfilas promit en partant » p «fes.* 
ou de conclure une paix glorieufe , ou 
de pouffer les ennemis de façon qu’ils 
ne pulfent inquiéter la Grece. En peu 
de tems , il remplit l’Afie de la terreut 
de fes armes. Les fatrapes tremblèrent 
devant lui ; la difcipline 8c la vertu de 
Sparte fe firent admirer dans fa per- 
fonne ; le farte 8t l'orgueil des Perfes 
femblerent lui rendre hommage , dans 
les conférences qu’il eut avec les offi- 
ciers du grand roi. Infenfible à leurs 
offres , comme à leurs menaces , il vo- 
yoit déjà les provinces prêtes à lui 
obéir ; & il fe propofoit de porter fes 
armes jufques dans le cœur du royaume, 
quand il fut rappellé fubitement pour 
défendre fa patrie. 

Les intrigues 8c furtout l’or des Per- l! s u * de# 
fes avoient formé contre Sparte une «^Sparto 
ligue dangereufe. Thèbes , Argos ÔC 
Corinthe fe fouleverent , ne voulantplus 
lui être foumifes. Athènes fuivit leur 
exemple , à la follicitation des Thé- 

A iv 
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bains , à qui elle étoit en partie rede- 
vable de fa liberté. Lyfandre comman- 
Mort dedoit fur l’Hellefponr. Il accourut pour 
Lyfandre. ^ tou ff er |jg Ue dans f a naiflance ; il at- 
tendit en vain du fecours , & fut tué 
dans un combat inégaL 

Son ambî. Ce fameux Spartiate s’étoit brouillé 
ü011 * avec Agéfilas , par fes hauteurs & fes 
prétentions. Il joignoit à de grands ta- 
lens tous les vices d’un ambitieux. In- 
j.ufte , fourbe , perfide. il fe jouoit des 
hommes & des fermens. On^découvrit , 
quelque rems après fa mort , un projet 
qu’il avoit conçu de s’emparer de la 
couronne. Il vouloit abolir le droit de 
fucceflion ; il avoit corrompu des prê- 
tres , afin de faire parler en fa faveur 
les oracles ; le dieu devoit prononcer r 
qu'il étoit plus utile aux Spartiates de 
n'élire pour rois que les plus vertueux 
de leurs citoyens : Lyfandre auroit di- 
rigé en fa faveur l'application de cet 
oracle ; ou peut-être il auroit fait valoir 
le droit du plus fort , comme dans une 
occafion où les Spartiates & les Argiens 
fe difputant fur leurs limites , il dit en 
montrant fon épée : V oilà le moyen 
d avoir rai fon. 

il étoit Lyfandre fut toujours pauvre , après 
avoir introduit à Sparte les richefles : 
eût'intro- preuve fingulière de l’influence qu’a- 
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voient encore les mœurs , même ^ ur ^ t { J“ n ' 
des âmes corrompues. Quand on fut dans fa 
l’état de fes affaires , deux citoyens con- patrie., 
fidérables , qui dévoient époufer fes 
filles , refuferent de remplir leurs enga- 
gemens. Cette baifelfe les rendit in- 
fâmes y . 6c les fit condamner à une 
amende. 

Dans l’embarras ou fe trouvoit la Agéfiîa»; 
république , leséphores rappellent Agé- 
filas. Il obéit fans héfifter , malgré les obéit au* 
attraits de la viétoire. Je fais , dit-il > lois *^ 
qu'un commandant ne mérite ce nom y 
que lorfquil fe laiffe conduire par les 
lois & obéit aux magiflrats. Avant fon Conon »■ 
arrivée , Conon , un des généraux athé- I Cmd*!!* 
niens défait par Lyfandre à Ægos-Po- 
tamos , augmenta les inquiétudes de 
Sparte. Avec une flotte des Perfes qu’il 
commandoit , il attaqua la flotte enne- 
mie près de Cnide , lui enleva cinquante 
galeres , diflîpa le refte , ÔC fit révolter 
prefque tous les alliés de Lacédémone, 

Agéfilas apprend cette nouvelle en Béo- 
tie , où il fe difpofoit à une bataille. Il 
diffimule, il feint qu’on a remporté la 
vi&oire ; il anime les troupes par un fa- 
crifice d’a&ions de grâces. La bataille AgéfiJa*.;, 
fe donne dans les plaines de Goronée 
il la gagne , malgré fes blelTures , & 
malgré la vigoureufe réfiftance des Thé.-. 

A. V.' 
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bains. Be retour à Sparte , il ne fe dif* 
tingue que par fa modeftie , fa fruga- 
lité , fa tempérance & fon économie > 
comme s’il n’avoit pas même l’idée des 
Conon re. mœurs afiatiques. 
reieve !e$ Cependant Conon , après avoir ra- 
îhinel A " vagé les côtes de Laconie , vient relever 
les murs d’Athènes avec l’argent des 
Perfes. Les Spartiates voient avec dépit 
leur rivale prête à recouvrer fon ancien 
Lufie* de** P ouv °i r - Une lâche envie leur fait trahir. 
Sparte, l'honneur & la juftice. Ils envoient An- 
talcide au fatrape de Lydie , Téribaze , 
non-feulement pour calomnier Conon » 
mais pour offrir des conditions de paix , 
les plus capables de déshonorer la 
Grece. Antalcide , ennemi d’Agéfilas , 
ne voyoit que ce moyen d’affoiblir fon 
autorité , & d’arrêter le cours de fa 
gloire. Le fatrape fit arrêter , comme 
\ un traître & un voleur , l’illuff re Athé- 
nien qu’accufoit honreufement le Spar- 
tiate : on croit qu’il mourut en prifon* 
La paix fut cependant lignée après cet 
aéfe d'injuftice. 

1 Ici . les Perfes donnent la loi en vain» 

j. c 587. queurs. Le traite porte « que toutes les 
Le* Spar- ,, villes grecques de l'Afie demeureront 

•tiates font r r 1 • 1 

un traité » foumnes au grand rot , que toutes les 
honteux » autres feront libres , &. fe gouverne- 
4etfei. ÉS » ront elles-mêmes; que le roi retiendra 
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» les îles de Chypre & de Clazomène , 

» qu’il laiflera celles de Scyros , de 
» Lemnos & d’Imbros aux Athéniens , 

» à qui elles appartenoient depuis long- 
» tems ; enfin qu’il fera la guerre à 
» ceux qui refuseront ces articles. » 

Les Thébains feuls s’y oppoferent d’a* 
bord avec courage ; mais l’exemple des 
autres les entraîna, 

Ainfi , les pallions & la mauvaife po- e ffeni* 
lirique des Grecs anéantirent tout d’un la di ^o* 
coup les fruits de'tant devi&oires & de Gréa,*' 
vertus. Réunis pour l’intérêt commun , 
ils avoient triomphé de la puiflance la 
plus formidable , ils lui avoient impofé 
la loi ; ils avoient fenti tous les avan- 
tages d’une confédération , dont ils ti- 
roient en même tems leur gloire & leur 
fureté. Divifés enfuite par de folles ja- 
loufies , St par l’ambition du comman- 
dement, ils s’étoient livrés à tous les 
excès de la haine , de la fureur ; plus 
cruels les uns envers les autres # que 
ceux qu’ils traitoient avec mépris de 
barbares. Enfin , après la ruine des 
principes , des lois St des mœurs , oc- 
cafionnée par leurs difcordes , ils fe 
trouvent avilis , jufqu’à ramper devant 
ces barbares , fans avoir même été 
vaincus ; jufqu’à leur facrifier folemnel- 
lemeat la liberté des colonies qu’ils 
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a oient tirées de l’efclavage. Tel fut 
l’ePet de la- rivalité' de Sparre & d’A- 
thènes. Quelle différence entre l’ému- 
lation.qui excite aux grandes chofes , 
8t l’ambition qui conduit au malheur 
■ par l’injuftice. 

Avant Sparte ayant recouvré fon empire 
Le? Spar- fur la Grece , n’en ufa pas mieux qu’au- 
tiate* trefois. Elle l’exerça tyranniquement , 
«JtdViafens prévoir, après tant d’expériences 
citadelle que cette tyrannie cauferoit fa perte» 
fce« Th en Phébidas , un de feS généraux , con r 
pieinipaix duifoit des troupes en Thrace , pouf 
fubjuguer Olynthe , dont on craignoit 
la.pùiffance depuis qu’elle avoit fecoué 
le joug d’Athènes. Campé près de 
Thèbes , où deux fa&ions fe déchi- 
roient , il féconda les vues d’un des 
principaux faôieux , & s’empara par 
furprife de la citadelle , qu’on nommoit 
Cadmée. Cette violence , en pleine 
paix, étoit un attentat énorme contre 
Jogementla foi publique. 

inÿifte Lorfqu'on s’en plaignit a Sparte , 
âsTtte* Agéfilas , malheureufement trop porté 
fur P ce«e à la guerre , foupçonné même de con- 
affaice. n i vence avec Phébidas , fe contenta de 
dire qu’il falloit examiner fi la choie 
étoit utile -, qu’on pouvoit , qu’on devoit 
même faire de fon propre mouvement , 
tout ce qui convenoit aux intérêts de la 
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patrie. L’événement prouvera bien que 
le véritable intérêt , ( nous l’avons déjà 
obfervé, ) eft inféparable de la juftice. 

Agéfilas fe démentoit lui- même , lui 
qui avoit, dit au fujet du roi de Perfe : 

Ce roi , que vous- appelé £ grand , peut- il 
litre plus que moi , à moins qu'il rt^ 
fait plus jujlc ? Le jugement des Spar^ 
tiates , fur l’affaire de Thèbes, eft une 
contradi&ion plus choquante. Ils pro* 
noncent que Phébidas. fera privé du 
commandement , & payera une amende 
de cent mille drachmes ; mais que l’on 
retiendra la citadelle , St que l’on y 
mettra une forte garnifon. 

Après de pareilles démarches , il Th*ba?n* : 
falloir être invincible , ou s’attendre à Athènes, 
de cruelles révolutions. Plus de quatre 
cents Thébains s’étoient réfugiés à 
Athènes , la vengeance dans le cœur. 

Un décret de banniffement les irrita 
davantage. Pélopidas étoit du nombre g^EpamU 
des bannis. Sanaiffance, fes richeffes , nondas. 
mais furtout fon a&ivité , fon courage , 
fa vertu , le mettoient au premier rang 
des citoyens. Il eut pour ami Epami- 
nondas , auffi noble St auflü courageux.; 
mais pauvre , philofophe , livré à l’é- 
tude , St que les oppreffeurs de Thèbes 
avoient laiffé dans la ville , comme un 
particulier donc il$ ne dévoient rien 
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cra ndre. Nous voulons voir ces deux 
héros venger leur patrie fur les ruines 
de l'orgueilleufe Lacédémone. 

' 3S Pélopidas , encore très- jeune, entre- 
tient. * prend la délivrance de Thèbes. Il inf- 
pire Ton ardeur à tous les bannis ; il fe 
ménage des intelligences dans la ville » 
il y entre fecretement avec onze com- 
pagnons ; & quoique le fecret de la 
confpiration tranfpire , il exécute Ton 
deffein avec autant de bonheur que d’in- 
trépidité. Les principaux magiftrats 
étoient affembiés dans un feffin. L’un 
d’eux reçut une lettre d’Athenes , par 
laquelle il eût été inftruit du complot. 
Il refufa de l’ouvrir , en difant : A <Lc~ 
main les affaires fcrieufes. Ces magis- 
trats font égorgés , tandis qu’ils oublient 
les affaires. On force enfuite les prifons ; 
nonda^fë °° invite les Thébains à être libres. Epa- 
jointa lui. minondas, qui jufqu’alors avoit contenu 
fon zele , de peur de verfer le fang des 
citoyens , fe joint aux libérateurs de la 
patrie. Tous les bannis arrivèrent le len- 
demain , & font fuivis d’une armée 
athénienne de cinq mille cinq cents 
hommes ; les villes de Béotie fe hâtent 
On chaffe d’envoyer aufli du fecours. Enfin , la 
citadelle eft affiégée ; les Spartiates font 
forcés par le refte de la garnifon d’en 
ouvrir les portes } ils demandent * o s\ 
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leur permet de fe retirer où ils voudront. 

L’armée de Sparte approchoit avec fa 
lenteur ordinaire. Elle auroit fauvé la 
place , fans ce défaut de diligence. 

Les Athéniens de leur côté , a vec LesAth^ 
leur légéreté ordinaire , fe repentent Riensabai» 
d*avoir fecouru généreufement les 
bains , & les abandonnent lâchement, bain» , 8c 
Mais Pélopidas trouve le fecret de ^ es [^° u b ^. 
ramener malgré eux. Il fait propofer^tieurai- 
au fpartiate Sphodrias , général impru- iwncemc 
dent , une entreprifefur le Pirée, dontle eux ‘ 
fuccés rendroit Sparte maîtrefïe d’ Athè- 
nes. Comme l’ambition juftifioit tout > 
Sphodrias faifit ardemment le projet ; 
mais il prend de mauvaifes mefures , 8t 
manque fon entreprife. Athènes fe plaint 
vivement ; les Spartiates lui refufent fa* 
tisfaftion : auflîtôt elle renouvelle l’al- 
liance avec Thebes ; elle équipe une 
flotte qui t fous les ordres de Timothée, 
fils de Canon , infulte la Laconie , & 
enleve Tîle de Corcyre à Lacédémone. 

On envoie Agélilas en Béotie. Appa- Agéfiti» 
fanti par la vieillefle : il n’y fait qu’une gù*™* 1 ** 
guerre d’efcarmouches , moins propre Béotie. 
à foumettre les Thébains qu’à les 
aguertir. Antalcide , le voyant de retour 
couvert de bledures , lui dit d’un ton 
railleur : V ous voilà bien payé d avoir 
enfeigné aux Thébains le métier de la 
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guerre , qu'ils ne vouloient ni ne pou » 
Re* Spit- voient apprendre avant vous. En effet,. 
batuls^i" 1 Pélopidas prouva qu’il avoit profité de* 
Tégyre , Tes leçons ; puifque , au combat de 
quoique y^gyre , il fe fit jour à travers l’ar- 
breux que mee ennemie , trois lois plus forte 
biipT'** ^ ue ^ enne * M étoit inoui auparavant 
que les Spartiates euffent été battus à 
forces égales. Leur infolente fierté dut 
fentir alors , qu’un peuple libre peut: 
devenir redoutable aux tyrans les plus 
belliqueux. 

te* Thé- Cette guerre , allumée par l’ambi- 
bainsabar.. t j on t faifoit gémir & murmurer toute 
îe^Grecs^ 3 Grece. On vouloit une paix géné- 
rale. On envoya des négociateurs à 
Ferm*téSp arte * Epaminondas , député de Thè- 
ë'Epamî- bes , y foutint fortement l’intétêt public 
nondat. ^ j es droits de la liberté. Agéfilas lui 
demandant d’un air impérieux , s'il fal- 
loit donc laijjir la Béotie indépendante ? 
Il répondit par une queftion femblable , 
s'il falloit donc laijjer la Laconie indé- 
pendante } Le Spartiate , trop aigri 
contre les Thébains , effaça leur nom 
du traité qu’on alloit faire. Les autres 
Grecs le lignèrent par crainte, abandon- 
nant le peuple qui méritoit alors le plus 
d’eftime.. 
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CHAPITRE VI. 

Thtbes p ui JJ ante du tems de Pélopidas 
& d* Epaminondas. _ Sa chute. — 

Etat de la Grèce avant Philippe de. 
Macédoine. 

T Hères , félon toute apparence , BpantS» 
étoit perdue fans reïïources. Sparte g^nér»!.* 
venoit fondre fur elle avec la Grèce 
entière. Mais deux hommes tels qu’E- 
paminondas & Pélopidas , fuffifentà 
la patrie , quand le patriotifme eft dans 
les cœurs. Le premier fut nommé gé- 
néral avec plu/leurs collègues. Le fé- 
cond , alors fans charge , commandoic 
le bataillon / acre , troupe formidable 
compofée de trois cents jeunes héros , * 

qui s'engageoient par ferment à fe dé- 
fendre jufqu’au dernier foupir. Quand 
Pélopidas fortit de chez lui , fa femme 
touteen larmes^e conjura de fe confer- 
ver ; V oilà ce qu'il faut recommander 
aux jeunes gens , répondit- il ; mais il ne 
faut recommander aux chefs que de con- 
ferver les autres. 

Epaminondas fe mettoit en marche , ^ 

lorfqu*on vint lui annoncer de mauvais «Jenceju- 
augures. Il répondit par ce vers d’Ho- [ugure*! 
mère : Défendre fà patrie ejl le meilleur 
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préjage. Supérieur aux foiblefles de la 
fuperflition , il favoit combien elle a 
de forces fur le vulgaire; pour en pré- 
venir les effets , il fit fuppofer des augu- 
res favorables , que les foldats reçurent 
avec une vive confiance. 

~ A " ^ La bataille de Leuâres décida cette 
J. c Ÿ j7o. g rar, de querelle. Les Spartiates & leurs 
Bataiiiede alliés avoient vingt-cinq mille fix cents 
LeuéUes. hommes , contre fix mille quatre cent , 
qui faifoient toute l’armée thébaine. 
Cette inégalité n’empêcha point Epa- 
minondas d’attaquer l’ennemi. Ce qu’on 
appelleroit témérité dans certaines cir— 
confiances , efl fagefie dans d’autres. Les 
alliés de Sparte éloient mccontens ; les 
Thébains étoient aguerris, ÔC refpiroient 
l’enthoufiafme de la liberté ; il falloit 
d’ailleurs prévenir l’arrivée de nouvelles 
troupes , que les ennemis attendoienr. 
Le général fit de fi belles difpofitions , 
& fut fi bien fécondé , qu’il remporta 
une vi&oire complette. Jamais les Spar- 
tiates n’avoient perdu tant de monde. 
Leur roi ( Cléombrote) fut tué avec 
quatorze cent citoyens, 

rnuV'dej On v ‘ l a ^ ors a Sparte un refie frap- 
Spartiates pant des anciennes moeurs. La nouvelle 
déf«ûi* Ur défaflre y arriva lorfqu’on célébroit 
les jeux gymniques. Les éphores«ne 
permirent pas de les interrompre*, ÔC 
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envoyèrent feulement la lifte des morts 
dans les maifons. Il feroit difficile d’i- 
maginer les différentes impreffions que 
cette lifte produifit. Les uns fe félici- 
toient de la mort glorieufe de leurs 
enfans; les autres ne pouvoient fe con- 
foler de ce que les leurs avoient furvécu 
à la défaite. Les femmes fur- tout fe dis- 
tinguèrent par ces fentimens , où il 
entroit peut-être autant de férocité que 
de courage. Comme plufteurs des com- 
battans avoient pris la fuite , &. que contre le* 
les lois portoient des peines infamantes fu X‘ rdt * 
contre les fuyards j il étoit à craindre 
qu’une févérité rigide ne devînt funefte , 
dans un tems où la république ne pou- 
voit avoir affez de guerriers. On donne 
donc pouvoir à Agéfilas de changer les 
lois comme il le jugeroit à propos. Ce 
prince trouva un tempérament plein - 
de fageffe. Il dit à l’affemblée , qu’i/ 
fulloit laifier dormir les lois pour un 
jour , & leur rendre enfuite toute leur 
force. L’efprit de la légiflation doit fe 
prêter aux conje&ures ; mais un état 
rifque beaucoup de perdre fes lois , 
quand il fe trouve dans le cas de les 
violer en faveur de ceux qu’elles con- 
damnent. Peut-être auroit-on befoin 
alors d’un nouveau légiflateur. 

C’étoit une forte de proverbe , que E P(4 mi« 
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nondas jamais femme de Sparte riavôit vu fie 
Laconi fumée d'un cqmp ennemi. Agéfilas le 
répétoit lui même fouvenr. Il eut le 
chagrin d’être témoin du contraire. On 
venoit de nommer gouverneurs de la 
BéotieEpam mondas 5c Pélopidas. Sous 
leurs ordres , les Thébains dont le parti 
groflifloit tout les jours , par la défec- 
tion des alliés de Sparte , pénétrèrent 
en Laconie , y portèrent le ravage 8C 
la défolation. La prudence d’Agéfilas 
fauva la ville. Il s’y tint renfermé ; it 
dvita de combattre , parce qu’une dé- 
faite auroit eu des fuites fans remede. 
Sparte _, manquant de fortifications , 
„ , ne pouvoit réfifterlong-tems. Mais Epa- 
Sparte, minondas craignit d exciter 1 envie 5C 
la haine , s’il détruifoit une république 
dont le nom imprimoit toujours le ref- 
peâ. Content d’avoir abattu fa tyrannie, 
il fe retira couvert de gloire , après avoir 
délivré les Mefieniens du joug des Spar- 
tiates. 

Ileftac- Peu s’en fallut qu’Epaminondas , 5C 
«tou 4 / 0 " Pélopidas fon collègue, n’éprouvaflent,. 
ayecPéio- comme tant d’autres , l’ingratitude ré- 
P idlJ - publicaine. Pour cette expédition du 
Péloponnèfe , ils avoient gardé le com- 
mandement , quatre mois au-delà du 
terme preferit. Ce fut , à leur retour , 
un fujet d’aceufation capitale. Le bien. 
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public eft la fuprême loi. Il parloit trop 
haut en leur faveur , pour n’être pas 
entendu. Epaminondas fe défendit lui j- 1 /* 
même , en difant qu’il acceptoit volon- grand 
tiers la mort , fi l’on vouloir lui laifier hommc * 
toute la gloire de fes dernieres aéfions , 

& déclarer qu’il les avoit faites fans 
l’aveu de la république. On l’admira t 
au lieu de le condamner. Ce héros étoit 
fl fort au-defiüs des petitefies de la va- 
nité , qu’il remplit avec le plus grand 
foin un emploi fubalterne , que fes 
ennemis lui firent donner comme par 
infulte. Les charges , dit- il , honorent le 
citoyen ; mais le citoyen honore aujji 
les charges. 

Cependant, les Spartiates humiliés Ligue in 
implorent le fecours des Athéniens. Soit Gr * c$ 
compafiion pour leurs malheurs , foitThèbe», 
plutôt jaloufie contre la nouvelle répu- 
blique , Athènes promet de n’avoir 
qu’un intérêt commun avec eux. Plu- 
sieurs autres peuples entrent dans cette 
confédération. Les alliés cherchent la 
prote&ion du roi de Perfe ; car tout 
fentiment de gloire cédoit aux vues 
d’une miférable politique. Thèbes dé LesPerfe» 
pure Pélopidas pour déconcerter leurs d r u * |j£ 
mefures. Sa gloire , fes ralens , lui pro- cour», ' 
curent l'eftime d’Artaxerxès Mnémon , 

& il lui perfuade fans peine de favorifer 
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un état , qui , n’ayant jamais été en 
guerre avec les Perfes , pouvoit tenir la 
balance entre Sparte &. Athènes , leurs 
ennemis. 

Pliopidas, L’illuftre général s’acquitta enfuite 
juge d'un d’une commiflion plus digne d’un Grec. 
*ù ff fu[« d On Renvoya contre Alexandre , tyran 
du trône de Phères en Theflalie , dont tous les 
^* in ^ ïcé ' peuples du pays craignoient l’ambition 
& la] cruauté: ce tyran ne l’attendit 
point , prit la fuite. La Macédoine * 
étoit alors déchirée par les diffenfions 
des fils du dernier roi , Amyntas. II. Ils 
fe difputoient la couronne. Ils appelè- 
rent Pélopidas pour juger le différend. 
Le calme fe rétablit à fon arrivée , 8c 
il emmena comme otages trente enfans 
de la première noblelTe , entre autres 
Philippe frere du roi Perdiccas , que 
l’on verra bientôt fur le trône. 

Il brave le Quelque tems après cette affaire , 
Phères * pl us gl° r i eu fe pour lui ÔC pour fa patrie 
étant pri-que des vi&oires fanglantes , il tomba , 
foncier. p ar un exc è s de confiance , entre les 
mains d’Alexandre de Phères ; mais f 
quoique prifonnier , il le menaça de 
punir fes crimes. Le tyran lui ayant fait 
demander , pourquoi il cherchoit la 
Sa mort, mort ? C’e/?, répondit-il , afin que tu 
périjjes plus tôt , en méritant davantage 
la haine des dieux & des hommes. Dé- 
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livré par Epaminondas, il Ce livrg fans 
précaution au defir de la vengeance ; 
il s’expofa imprudemment dans un com- 
bat , pour tuer le tyran de fa propre 
main ; St expira de Tes blellures , tandis 
que Tes troupes remportoient la vi&oire. 
Le cruel Alexandre fut alfaflîné dans la 


fuite ; fa propre femme , qu’il aimoit ÔC 
tyrannifoit , fut l’ame du complot. Des 
hommes enterrés tout vivans , d’autres , 
revêtus de peaux de bêtes , chaiïes Sc 
mis en pièces par des chiens ; c’étoient 
les amufemens de ce monftre , sll faut 
en croire les hiftoriens , fouvent exagé- 
rateurs. 

Toute la Grecevoyoit d’unœil jaloux , 

les Thébains , auparavant méprifës , Avant 
devenu en fi peu de rems les arbitres^ - 
de la nation. Leur fupériorité dépendoit expédition 
d’une feule tête , St bientôt ils la per- d ’ h P am >- 
dirent. Une guerre civile s’étant allumée Laconie!* 1 
en Arcadie , entre Mantinée 8t Tégée , 

Thèbes fe déclara pour les Tégéens , 

Sparte St Athènes pour leurs adverfaires. 
Epaminondas , chargé du oommande- 
ment , fit une fécondé tentative contre 
Sparte. Il pénétra jufques dans la place 
publique ; mais Agéfilas , qui avoit été 
heureufement averti de fon deffein , 
fauva la ville par fa valeur Sc fa pru- 
dence. Dans cette occafion , un jeune 
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homme , le corps nu &. frotté d’huile 
comme pour la lutte , fans autres armes 
qu’une pique & une épée , fe jeta fur les 
ennemis, en tua plulieurs , 6 C ne reçut 
aucuné bleflure. Les éphores lui décer-' 
nerent une couronne pour prix de fa 
valeur , 8t le condamnèrent «i une 
amende pour punir fa témérité. 

Bat>üle Le Thébain retourne promptement 
«eManti-fur fes pas , de peur d être bientôt 
entre deux armées ennemies. Les alliés 
le fuivent de près. On donne la fameufe 
bataille de Mantinée. Epaminondas y 
déploie toute la fcience militaire , &C 
combat en héros. Il eft bielle d’un' 
javelot dans la poitrine ; blelfure qui 
devoir finir 6 C couronner une vie fi 
glorieufe. 

Mort d’E- Tranfporté au camp , tandis que l’ac- 
paminon- tion continue , les chirurgiens annon- 
cent qu’il mourra , quand on tirera le 
fer de fa plaie. Son unique foin pour- 
lorsefl de s’informer du fuccès de la 
bataille , & de ce que font devenues 
fes armes. Il voit fon bouclier ; il en- 
tend dire que les Thébains font vain- 
queurs ; il confole fes officiers défefpé- 
fés : « Ne regardez pas ce jour , leur 
» dit il , comme la fin de ma vie ; c’eft 
» plutôt le commencement de mon 
w bonheur &. le comble de ma gloire. 

» Je 
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w Je laïfle Thèbes triomphante , Sierra 
« humiliée , & J a Grèce délivrée /de, la 
w fervitude. » Comme on gémi flair fur-, 
tout de le voir mourir fans enifyqs , il 
ajoute que Leurres St Maatinee \luj 
en tiennent lieu , & ne Jailliront «as 
périr fon nom. Il arrache lui méipe le 

javelot ; il expire fûr champ. - - 

-paminondas fut un des plus grands B«au* 
«dm mes de l’antiquité. La phiiofo^L d * 
phie , dont il faifoit fes délices dans la r<>î * 
retraite , ne l’empêcha point de le livrer 
aux affaires publiques , dès que fa pa* 
rne 1 y appeloit. Son ame , formée par 
etude de la fageffe , en parut plus pro- 
pre a toutes les fondions de général S< 
de citoyen. Les honneurs ne le rente - 
tent jamais ; il ne travaiîloir que pour la 
g oire de Thèbes. Pénétré des fentimeus 
f 3 P 1 ^ filiale , il dit après la bataille 
e -.eudres : Ma joie ejl celle qu éprouve- 
rôtit mon pcre & ma mere en apprenant 
notre victoire. Modefte dans la fcience , 
il meritoit l’éloge qu’on fit de lui , que 
perfonne ne favoit plus ni ne parloit 
moins. Pauvre avec tant de moyens *- 
e s enrichir , on peut juger par ce trait !/ 
oe 1 u (âge qu’il auroit fait des richeffej. « 

J. envoya un de fes amis demander de L '\ 

3 P. art . u , n ta ^ ent à un autre citoyen ;’ J 
celui-ci étant venu pour en favolr la 
Tome JL •* fi' ' ‘ ' 4 
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rai Ton : Cejl, répondit- il , que cct hon • 
nete homme eji dons le kefoin , & que 
vous êtes riche. En un mot , Cicéron le 
met à la tête des grands perfonnages de 

TWbes la Grèce * Quel éloge! 
retombe ' r Avant Epaminondas , Thèbes ne 
fcuott aucun rôle ; il la tira en quelque 
forte du néant , avec le fecours de Pé- 
lopidas, &. en fit la merveille du fiecle. 
..... Après lui , elle retomba dans l’obfcurité. 
Cette puiflance s’évanouit tout- à- coup* 
comme elle s’étoit élevée tout-à coup* 
Les Thébains conferverent leur répu- 
tation de peuple flupide ; on l’attribue 
à la groffiereté de l’air. Cependant ou- 
tre Epaminondas ôc Péiopidas , la Beo- 
tie a eu fon Pindare & Ton Plutarque; 
mais de l’aveu même de ccs auteurs , 
l’idée que tout le monde avoit des Béo- 
tiens n’étoit pas fans fondement. C’eft 
du moins une preuve qu’un fol ingrat 
peut donner naiiTance au génie. La cul- 
ture manque fouvent plutôt que le fonds. 
*■ ,mmm ~ La bataille de Mancinéc infpira aux 
Avan 6 * I Grecs le defir de la concorde , qu’ils n’au- 
Paix* gé- roieVit jamais rompue s’ils avoient été 
fiéraie u s f c réunirent pour que chaque 

«epté f, "û ville confervât fa liberté , conformément 

côte- d«* ' ' 

«parlâtes. ; • ‘ } "“""T r* . . 

'* Evaminondas , princeps , meo judmo , Grft* 

tue. Tufc» 1. 4* 


rCTGc 


I 
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au traité d’Arraxérxès Mnémon. Comme 
les Meficniens étoient compris dans cette 
paix générale , Lacédémone refufa d’y 
accéder , & envoya du ' fecours aux 
Egyptiens révoltés contre le roi de Perfe. 

Elle s’engageoit imprudemment dans 
une guerre étrangère , au lieu de réparer 
fes derniers malheurs. Agéfilas , plus 
qu’o&ogénaire, partit à la tête des trou enE WP ta * 
pes. Tachos, roi d’Egypte , ne l’ayant 
pas fait généraliflîme , comme il s’y 
attendoit, il s’attacha par dépit à Neéta- 
nébus , coufin 6t ennemi de Tachos. 

Après avoir mis ce prince fur le trône , s 
il mourut en Afrique , où les vents lé aor ^ t 
jeterent quand il rerournoit en Grèce. 
t Agéfilas étoit lié avec Xénophon. ïl Xén0p , 10rt 
1 avoit engage a faire élever fes enfanç à oi:tre fon 
Sparte, pour y apprendre , difoit-il , la é[c& *' 
plus belle des fcienccs , celle d'obéir & de ' ' 

commander. Audi l’hiftorien paroît-il 
trop prévenu en fa faveur. Les éloges 
outrés qu’il lui donne , ne couvrent point 
les défauts de cet illuftre Spartiate , 
quelquefois injufte , colere ÔC hautain [ 
toujours padîonné pour la guerre. Plu- „ • . 
tarque rapporte qu’en Afîe , il faifoitl.ri.i?!î 
drefTer- fa tente'dans les bois facrès, afin 5 * lléro * 
d avoir 'les dieux pour témoins de fes 
ja étions les plus fecretes. Le motif eft 
admirable j mais qu’avoit-il befoin pour 

Bij 
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cela des bois facrés ? Ce héros fi fier 
étoit enfant avec Tes enfans ; il fulâtroit 
avec eux. Quelqu’un l’ayant pris fur le 
fait , il le pria de n'en rien dire , qu’il ne 


fût pere lui- meme. 

Etat <ie Jufqu’aux entreprifes ambitieufes de 
Philippe, les affaires de la Grèce méri- 
r egne detentpeu d’attention. C’eft } pour ainll 
d^Macé- di fe > u -ne machine dont les relforts ufés 
doia«. Si mal unis doivent fe rompre au pre- 
mier choc. Par-tout l’efprit de parti , 
l’intérêt particulier forment des caba- 
les &. anéantiflent les grandes idée?. 
Chaque ville voudroit dominer fur les 
autres , fans pouvoir maintenir 1 ordre 
parmi fes citoyen?. Sparte languit; The- 
bes n’efl plus rien ; Athènes s affaiblit 
t^us les jours. Chio , Cos , Rhoues , 
Byzv’ 1ce » fe révoltent contre elle. 
-la,;,, TroK; habiles capitaines qui lui ref- 
jphicrate* tent , Charrias , Iphicrate. & Timothee 
£ J"3l.fils de ConôO , difparoiiTent en peu de 
réraux; tems. Le premier e(t tué devant lue 
d'Athène». j p ■ Uc doux autres font accufés 

par la faction de.Charès , leur collé* 
gue , homme vain & indifférent pour 
le bien public. Timothée quitte fa pa- 
trie , ne pouvant payer u.ne amende qu il 
ne meritoit point. Iphicrate fe fait ab- 
foudre, en armant une troupe de jeunes 
gehs , dont les poignards intimident fes 
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juges Je ferois bien fou , difoit- il enfuire , 
de faire la guerre pour les Athéniens * 
& de ne la pas jaire pour moi -même. 
Ce mot cft d’un rebelle qui înfulte aux 
lois. Il 

s’étoit montré plus grand, lorf- 
c]u’un accufareur lut reprochant la baf- 
fe lie de fa naiffance , il répondit : La 
noblefje de ma famille commence en 
moi ; celle de la tienne finit en toi . 
Enfin , Athènes échoue dans Tes entre- 


prises , parce quelle n’a plus d’autres 
guides que les orateurs ; St les peuples 
cjui s’étoient fouletfés contre fon empire, 
font rtiaimenus par la paiîrtn polïefllon 
de leur Eberté, 

Rhodes & Cos n’en jouirent pas long- Manf 0 r« 
tems. Maufole , roi de Carie , les Tourner 
à fa domination. Artémife, Ta femme, 
eft célébré par les honneurs qu’elle ren- 
dit à la cendre de ce prince. La critique 
pourroit s’exercer fur le récir qu’en font 
quelques écrivains ; car tandis que les 
uns la peignent dans un deuil affreux , 
les autres la représentent à la tète d’une 
armée St remportant* des vi&oires. On 
perdroit un tems infini à infilter fur ces 
détails , où il y a peut-être autant de 
fiéfion que de vérité. 

Pour ne pas perdre de vue les afFai- Objets 
res générales > auxquelles Te rapporte peu d .‘* 
principalement notre étude , j’ai Tup- nôÜÎ ar- 
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primé beaucoup d’autres particularités 
inutiles. Evagore 8>C Nicoclès , rois de 
Salamine en Chypre , célébrés par Ifo- 
crate , que Nicoclès combla de bien- 
faits, furent, fans doute, des princes 
eftimables ; mais ils feroient prefque 
inconnus fans la rhétorique d’Ifocrate. 
La cour de Perle fut long-tems un 
théâtre d’intrigues , de révolutions ÔC 
de crimes; mais nous ne verrons que 
trop de fpeftacles pareils dans des cours 
plus intéreflantes. Paflbns légèrement fur 
l’antiquité, quand elle nous arrêteroit 
inutilement dans une fi longue carrière. 
Les feuls noms propres entafTés dans 
les hiftoires anciennes , écrites par des 
modernes , font un fardeau accablant 
pour la mémoire. 
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QUATRIEME ÉPOQUE. 


Depuis le règne de Philippe , 
jufqua la domination des Ro- 
mains en Grèce 



CHAPITRE PREMIER. 

i • >- • 

Règne de Philippe de Macédoine jufqua 
Ü établi fanent de fa puijjance dans la 
- Grèce . . * • - ' ' - 

Da n s l’état de la décadence où étoir Ll m, c é. 
la Grèce, il ne fclloit pour la fitbjuguer do . !ne m *- 
qu’un prince aufli habile que guerrier. Ce ^' ant pj,j. 
prince paru r . Nous allons voir s’élever l'pp?» 
infenfiblement au comble de la grandeur 
une monarchie, prefque inconnue jufqu’a- 
lors, foible, méprifée, St méprifable tant . 
qu’elle n’euf pas pour maître un grand 
homme. Quoique les rois de Macédoinp 
prétendilTent defeendre d’Hcrcule , les 
Grecs ne les regardoient point comme de 
leur nation , St les traitoient de barbare^. 

Depuis plus de quatre cents ans que ce 
royaume fubhlloit , il avoit prefque tau- L> , 
jours eu befoin de la proteélion ou de 
Sparte ou d’Athènes, fans partager la 
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-républiques. Mais iorfque les cir- 
confiances font favorables , un feul 
^cnieifait des révolutions : Thèbes vé- 

noit de l’éprouver. 

c A ”;i\ ' Après la mort d’Amynras II , ( 37$ 
phiüppft.a^îi aya\\t J. C. ) la Macédoine fut en 
e!u roi a ,, ro | e aux troubles 8t à la difeorde. 

la place de _ 

ion neveu, i erdiccas , un de les Fils , à qui le trône 
Vppâwenoit , ayant péri dans une guerre 
contre les Illyriens; deux concurrens, 
PauTanias 5s.. Argée , vouloient régner 
là là place du jeune Amyntas , enfant de 
-ce prince. Philippe, frere dePerdiccas, 
avoit été , comme nous l’avons vu , 
conduit en otage à Thèbes , Iorfque 
, Pélopidas eut pacifié le royaume. Il 
• ■ s'enfuit alors dans fa patrie , gouverna 
quelque tems en qualité de tuteur de fon 
• . neveu., & fut élu roi par les Macédo- 
niens^ qui avoient befoin d’un homme , 
•ait Heu d’un enfant , pour rétablir leurs 


. affaires. 

v Vm</ A Tèr- 11 Agé de vingr-quatre ans , éleve d’E- 
Maccdo- -paminondas , Philippe ne parut pas 
Mens. plutôt fur le trône , qu’il fe montra di- 
gne de le remplir. Un de fes premiers 
ioins fut de difeipliner fon peuple , SC 
île Je former à la guerre. I! inventa la 


Sa pha-pJra lange. Céroit un corps de (ix à fept 
** ' mille hommes, fur feize de profondeur * 


armés de longues piques tellement pro- 
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portionnées , que celles de la derniere 
ligne débordoient de deux pieds celles 
de la première St que toutes enfemble 
formoient un frûnt maccefllble & im- 
pénétrable. Philippe traitoir les 'foldats 
avec bonré , les appeloit fes camarades 
St leur donnoit l’exemple en tour : ils 
devinrent autant de héros fou? fis or- 
dres. Paufanias St Argce furent bientôt 
contraints d'abandonner leurs préten- 
tions à la couronne. 

Le courage St la fcience militaire’ s* frets, 
n’étoient pas les feules qualités par lef- 
quelles Philippe fe frayoit le chemin , de 3 n:tk>» 
la gloire St celui de la grandcur.il y euUs - 
. joignoit une politique profonde , plus 
capable encore de fervir fon ambition- 
Athènes fe laiiTa furprendre par fes pro- 
nlèlfes , conclut avec lui un traité , SC 
le vit bientôt s’emparer d’Amphipoîis „ 
colonie athénienne, dont il fe ht une 
barrière contre la Grece. Déjà il vouloir 
s’agrandir S: dominer. La rufe , la cor- 
ruption , l’art de femer la dîfcorde , de 
faire ou de rompre des alliances pour 
fon intérér , de négocier avec avantage 
St de «employer les amies qu’à pro- 
pos ; enfin , tout ce que le génie peut 
inventer de moyens , légitimes ou non,, 
pour arriver à. fon but fâifoit la prin- 
cipale force" de ce prince. 

B v 
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H acheté Philippe trouva des mines d’or en 

r>ar • tout » * * * • • • « . 

tra ;. Macedotne , qui rapportèrent plus de 
ti ?■ ries mille talens de revenu. II en fit le grand 
pafthans. j n ft rumenl jg f 3 politique : il acheta, 
par-tout des partisans . Sc des traîtres. 
Aucune, forterejje , idifoit-il , riejl impre- 
nable , pourvu Qfijm mulet chargé d'ar- 
gent y puijfe monter. S’il pli vrai que 
l’oracle de Delphes lui répondit dans 
une occafion , comme le rapporte Sui- 
das : Combats avec l'argent ; & tu domp- 
teras tout ; allurément cet oracie n’étoit 
pas infpiré par la jufiiee.. 

♦re^renT" M pl LI P art des entreprifes échouenr, 
qu 'après » ( c’eli une remarque de M. l’abbé de 
avoir pen- M Mably , ) parce qu’on commence à 

(è à tout. , , r , , 

» les executer , dans le moment meme 

» qu’on en conçoit le projet. N’ayant 

» pas prévu d’avance les obliacles , rien 

» ne fe trouve préparé pour les vaincre. 

» Hors d'état de rélifier aux premiers 

m accidens qui furvicnnent , on s’en 

» trouve fouvent accablé ; on obéit aux 

» événemens , au lieu d’en être le maî- 

» tre ; & la politique , suffi incertaine 

» que la fortune, n’a plus de réglé. » 

Cette réflexion fe vérifie chaque jour. 

Philippe, en méditant fes projets, en 

combinant les movens avec les obfla- 
* 

clés , en liant toutes les parties de fon 
fyliême , fut maîtrifer la fortune : les 
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hommes d’état ne pourroient Ce propo- 
ser de meilleur modèle y fi fa politique 
u’avoit eu pour ame l’ambition. 

Il délivre la Thefialie des tyrans qui 
l’opprimoient , & s’attache enfin un 
.pie dont il efpere de grands Services. fe* 
La cavalerie theiïalienne , jointe à 
phalange x lui donna en effet une grande ta^rc t« 
Supériorité. Pour mettre Son royaume 
à couvert. Il s’empare de quelques villes • “ 
de Thrace. Olynthe , colonie d’Athènes, 
étoit pour lui une conquête fort^impor- 
rante. Il l’alTiege r après avoir trompé 
les Olynthiens. Ceux-ci implorent le 
Secours d’Athènes. Philippe y avoit des 
penfîonnaires vendus à Ses inrérêt?..'. 


Mars il avoit contre lui un homme Pmioé- 


capable d’entraîner la multitude. . Le 
fameux Démofihène , qui dominoit dans tr « lu», 
la tribune aux harangues, Se récria fur,-,-,, . 

ies dangers dont il menaçpit la Grèce „ 
le peignant, tantôt comme ad ambitieux. 


redoutable comme un defyote info- •••• ■' 
lent , comme un politique rufé 6c cou- 


rageux , qui ne mettoit point de bornes 
à fes entreprifes; tantôt comme un té- 


méraire qui creufoit lui- même Son tara.- 
beau, & qui violant toutes les lois, 
s’attiroit l’exécration du genre humain» 
Tantôt il kifpira des alarmes des 
foupçons , tantôt de la haine <k d«j 

B v 
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mépris ,* pour engager la république à 
•prendre les armes. Les fentimens de 
patriorifme parurent fe ranimer , 8t la 
;) j b U grre f u t réfolue. 

} Avant j. 11 On- envoie des fecours à Olynthe , 
vÆ. î 47-‘ mais drifulîifans ; on y en ajoute d’au- 

Les-Athë- ... > 1 ■ 1 

-nicnsn’en.^i’cs , tqm ne lümlent pas encore : au 
voient, <pjs. fieif tJ.j : ceS troupes mercenaires , dont 
cours Olynthiens fe plaignoient , on fait 

ftfans. . -partir des Athéniens , qui ne réufîliTent 
j pas- mieux. Olynthe eft livrée par deux 

• traîtres. Philippe profite de la trahifon-, 
i;ÔC en mépr-ile les auteurs. Ces traîtres , 

outragés par les: Macédoniens eux-mê- 
emes , demandèrent juftice au roi, St 
ne reçurent de lui que cette réponfe pi- 

* quante : Que 1 vous importent 'es propos 

. . ; . d'hommes greffiers , qui nomment chaque 

. ■ 'itchofe parfon nom ? ' ■ 

Combien Ji Si Bétnofthène étoit né dans un meil- 
u > èn° f * < k' ur *' ec ^ e » Ta patrie eut confervé 
voit d’iftC route l’aBdaur qu’élie a voit montrée pour 
fluence. j a gloire-ÔC pour les grandes entreprifes, 
ii eût vraifemblablement oppofé une 
îbarrier.e ■ mlurmontable aux progrès de 
-l’ambitieux Macédonien. Orateur véhé- 
-ment , nerveux , intrépide , il lançoit 
des foudres fur fes advérfaires ; il em- 
.brafoitfes au«Jireurs du feu dont il étoit 
animé; il pulvérifoit, pour ainfi dire, 
les raifons qu’on lui objeddoit : les noms 
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de gloire , de liberté, de bien public* 
àvoient dans fa bouche uneforce’prefque 
ïrréfifiible. Sa haine contre Philippe fut 
fans bornes ; il prévit fus delTeins , il 
ne penfa qu’à Tes tr’averfer. 

Malheureufetnent Athènes avoit dé- Les 
généré , au point d’être 'à peine recon- ^oienc*"* 
noilfable. La mollèlle l’indolence deven. s 
ènchaînoient l’amour de la liberté ; une ,nCi, P ab!a ? 
foule d'aines vénales le livroient à la.chofes* 
corruption : les magistratures £< les 
emplois étoient la récompenfé de l’in- 
trigue ou de l'a baflefïa ; des fol Jars mer- 
cenaires combattoient à la place desj 
citoyens ; le peuple , jouet de la flatte- 
rie des harangueurs , éroit content , 
pourvu qu’on lui prodiguât des louan- 
ges & des plaifirs ; enfin , la fureur des 
fp cénacles épuifoit le tréfor public. 

Périclès, en faifant diftribiier pou’é L « tWfrrt 
ces jeux mille talens , qu on metio.t en ietfond# 
réferve chaque année , avoit du moins delà g 
excepté les tems de la guerre. Mais Eu- 
buîe , oppofé à Démothène , fit dé- 
fendre , fous peine de mort , d'inter- 
rompre la difiribution ; & les fonds de 
la guerre devinrent par une loi fingu- 
liere , l'aliment de la frivolité. Deux 
fois Démofthène attaqua indirectement 
cet abus , en demandant qu’on nommât 
des commilTdires pour examiner & abo- 


u et* 


ce. 


/ 
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lir les lois pernicieufes à l’état. Vaine? 
tentatives ! les Athéniens vouloient s’a- 
mufer ; 5c le théâtre les intéreffoir plus 
que la patrie. * 

Quand un peuple eft ainfi corrompu > 
on ne peut attendre de lui des efforts 
magnanimes 5c conftans , tels qu’il en 
falloir pour vaincre Philippe. L’orateur 
devoit le diriger fur les conje&ures. 
Plus ardent que fige , il agit comme 
fi Athènes avoir été la même qu’au tems 
des Ariltides 5c des Thémiilocles. Nous 
verrons les trilles effets de Ton zele. 11 
parut déjà mauvais politique dans l’af- 
faire d’Olynche : car orvavoit befoin de 
coups décififs ; SC il propofa feulement 
d’envoyer un corps de deux mille hom- 
mes , pour faire de fimples courfes- 
C’étoit le moyen d’irriter un ennemi 
puilfant f 5c de ne pas l’empê.her de 
faire ce qu il vouloir. Di'jà Philippe- 
avoir tenté de s’emparer des Thermo* 
pylcs , la porte de la Grece. Il rrouva 
enfin l’occafion d’y établir fa puiil n.ce. 


* Scion Plutarque f de g'or. Athen. ) , les 
repréfentations de quelques tragédies coûtoient 
plus d’argent , qu’il n’en avoit fallu pour la 
défenfe de la Grèce contre les Perfes. 11 fe 
récrie contre l’imprudence de lacriiier le bien, 
fie 1 état au théâtre. 
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Une guerre, qu’on appela facrée , ^ eff * 
parce qu’elle avoit une faufle couleur de contre le» 
religion , & quelle étoit mêlée de fana- PhocéeH*. 
tifme, déchiroit la Grèce depuis environ 
dix ans. Les Phocéens , voi'fins du temple 
de Delphes , ayant labouré quelques 
terres facrées au dieu qu’on y. ado- 
roit , les autres peuples du voiljnage, 
foit pour venger Apollon , foit par quel- 
que motif fecret d’.animofité , prirent 
d’abord les armes contr’eux. Le confeil 
des Amphiélyons les condamna en fuite 
comme facrileges. Ils foutinrent leur dé- 0.455.* 
marche , prétendant ufe'r de leurs droits, connril 
& s’autorifant même d’un oracle. Pref- p w\£iyw.l 
Ijue toute la Grèce prit parti ; Sparte &. le* con- 
Athènes en leur faveur , Thèbcs St plu- commVfa- 
fieurs autres peuples , en faveur du temT eril ès«. 
pie. On fe hattoit en furieux. Les Pho- r I JM l 
céens que les Thébains faifoient prifon-, de» d«»* 
niers , étoient mis à mort comme des? 1 ™ 1 * 

. ; * i* 

impies exécrables. Les prifonniers thé- 
bains étoient maflacrés par droit de ven- 
geance. Philippe voyoit de loin cet 
acharnement , St s’applaudifloit d’une 
divifion fi favorable à fa politique. Plus 
les Grecs s’affoibliroient eux- mêmes * 
plus il étoit fûr de les dompter. En % 
parodiant neutre , il penfoit à tirer avaa : 
tage de leurs querelles. 
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CedéclanT ^ eS ^ébaînS * tr ^r V fôîbleS Contre 

& trompé leurs ennemis , lui demandent enfin du 
ie$ Athé- fecours ; &C i 1 fê déclare. Les Athéniens,; 
B,ens * fatigués de la guerre dé Thrace , lui 
envoient une a m ballade pour négocier 
la paix : i! corrompt les ambafîadeürs 
prend des villes , pendant qu’ils s’amu- 
fent en chemin ; (igné le traité , quand 
il ne lui refie plus de conquête à faire j 
£t refuie d’y comprendre les Phocéens , 
___ dont le facrilège lui fournit un motif 
Av; ,„ t ~ fpécieux d’invalion. I! arrive bientôt aux 
J £ W.Thermapyïc^ , il fe rend maître du 
fin,r!a paflagc , il entre dans la Phocide : les 
crée. Phocéens , jafqü’aîofs indomptables + 

mettent bas les armes ; il finit fans com- 
bat la guerre facrée , ôC acquiert une 
brillante. réputation de prince religieux, 
réputation qu’il ambitionnoit pour arri- 
* ver à fon but. 

Ayant affemblé ',1e confeiî des Am- 
s phiclions, il fui difle une fentence' qui 
de^Arn- or 'l° nrie de ruiner toutes les villes de 11 
phiayons. Phocide , îk de prôfcrire tous les fa» 
crilèges. Les Phocéens font exclus du 
*confeil amphl&yonique., il deman le 
leur placé. Outre l’avantage d’y être 
admis , il 'obtient crtcole l’intendance 
des jeüx'pytfii’qués., enlevée aux Co- 
rinthiens parce 'qu'ils avoient 'fauteuil 


Y eft ad 
irii 
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les profanateurs. Jamais prince ne fut 
mieux tourner à fort profit la fuperftition 
des peuples. 

Il y avoit eu autrefois une première Ancî * nn# 

r ' ■ i o . guerre fa- 

guerr ejacree, que les Spartiates entre- cr i u 
prirent pour ôter aux Phocéens la garde 
du temple deDelphes , & pour la don- 
ner aux Delphiens. Périclès rétablit les 
premiers dans leur privilège ; cette 

guerre fit peu de mal , parce que le 
fanatifme ne s’en mêla point. Je l’indi- 
que feulement ici par occafion. 

C H A P I T R E II. 

» • * . * * - * , • ' • • » . I 

Fin du règne de Philippe de Macédoine . 

Philippe n’étoit plus étranger par- ph!! >pp® 
mi les Grecs. La qualité d v Amphi#yon 
le faifoit membre de leur corps ; ils entrepris 
avoient commencé àle refpe&er , à lui fej * 
obéir ; l’opinion applanilfoit les voies 
à fes entreprifes : c’étoit beaucoup : 
l’intrigue la force pouvoient en peu de 
teins achever l’ouvrage. Ce prince ha- 
bile dilîimula encore , de peur d’infpi- 
rer de la défiance , SC d v efTaroucher les 
efprirs au moment qu’il importoit de 
les ménager. Il retourna en Macé- 
doine , non pour y attendre en repos t ;.u 
les occalions , mais pour -s’y préparer 
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par des conquêtes. II porta fes armes 
en Illyrie , en Thrace , dans la Cher- 
fonnèfe. Plus entreprenant à tnefure 
, qu’il fe fortifioit davantage , il s’empara 

d’une partie de l’île d’Fubée ( Négre- 
pont ) , qu’il appeloit les entraxes de la 
Grèce , parce qu’elle touche prefque au 
continent de ce côté -là. Démofthène 

Les PAi- tonna contre lui , les Philippiques ré- 
lîppîques veillèrent les Athéniens. Philippe ne 
thè D ,e V °él ^‘rï" a i ,as d’atîiéger Périnthe St Byzan- 
veiüent c ï , d ins la vue d affamer Athènes , qui 
niens thé * t i r °it Thrace la plus grande partie 
de Tes vivres. 

Philippe En même tem-le roi de Macédoine , 
reproche P 3r une l ert e fo ? t éloquente , s'efforça 
niens d’a- de pertuade r qu il reipeàtoit teigicufe» 
voir im. ment les traités . St qu’on l_s violoir à 

ploré le r , 1 n r . , , 

recours Ion egard; reprochant iurtout aux Athe- 
«iesPerfesniens de foILcirer contre lui la cour 
de Perfe. « Vos peres , leur dir-il , re- 
» prochoient aux fils de Pififirate , corn- 
» me un crime irrémiffible , d'avoir 
» appelé les Per fes contre les Grecs; 
» St vous ne rougiffez pas de faire vous- 
» même ce que vous condamnâtes tou- 
» jours dans nos tyrans. » Il eft vrai qne 
Démofthène les avoit excités à cette dé- 
marche. 

Lvémof- L’orateur ne cefia point d’inve&iver., 
thène ce q U qi e û t arm é Athènes. Il 
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annonça la vi&oire : il promit la ruine i* en<Jr « 
totale de Philippe. Le général Charès , ** arm * 
homme décrié , avare , voluptueux , 
qu’on avoit envoyé au fecours de Byzan- 
ce St de Périnthe , n’ayant eu aucun 
fuccès ; les alliés n’ayant pas feulement 
voulu le recevoir, tant il éroit indigne 
du commandement ; on nomma l’illuf- pïloc . oft 
tre Phccion pour le remplacer. Les eftnommé 
Athén é s parurent d’autres hommes 8 énéral » 
fous ce chef , auflî vertueux que grand 
homme de guerre. Philippe eut la pru- 
dence de fe retirer. Les Pcrinrhiens, 
les Byzantins , les peuples de la Cher- 
fonnèfe , fignalerent leur reconnoif- 
fance , en décernant des couronnes d’or 
aux Athéniers. 

Phocion , difciple de Platon , vrai He P 
philofophe par fes mœurs , ain'i que grand 
par fes principes., mérite une des premie- homme » 
res places parmi les héros de la Grèce. 

Il réuniifoit toutes les vertus à tous les 
talens. Son éloquence laconique , où les 
mots étoient , pour ainfî dire , autant 
de raifons , terraifoit fouvenr Démof- 
thène dont il n’approuvoit pas lapolitique 
pcrilleufe ; 8c cet orateur l’appeloit la 
cognée de fes dlfcours. Ennemi de la 
guerre , parce qu’il en prévoyoit les 
fuites , il fut chargé quarante-cinq fois 
du commandement des troupes : rien 

I 
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k : ne prouve mieux la confiance que l’on 

àvoit en fon zele & fa capacité. Cepen- 
dant fa probité rigide fembloit être la 
ccnfure des mœurs d’Athènes. Loin de 
flatter jamais le peuple , il heurtoir 
prefque toujours fes fentimers. Un jour 
qu’il avoir harangué, fe voyant applaudi 

' ' dé tour le monde ; nsi- je po'nt lâché 
quelque fouife , dit' il à un de Tes amis ? 
tant il étoit convaincu de l’imprudence 


Sa'politi- 
que préfé- 
rable à 
celle de 
Démof- 
thène. 


des Athéniens. 


Ne refpirant que le bien réel de fa 
patrie , Phocion confeilloit toujours la 
paix, quoique l’on eût continuellement 
befoin de’ lui pour la guerre. Démof- 
thène, lâche dans les combats St hardi 
dans la tribune , fouffla toujours le feU 
de la guerre , & perfuada que le falut 
6c l’honneur de la patrie en dépen- 
doient. On peut juget par leur carne» 
tere , lequel méritoit plus de confiance» 
On en jugera mieux par les faits. Tour- 
reil , que Rollin a copié , devoir- il - 
prendre les harangués de Démofthène 
pour bafe de fa bdle préface hiff orique ? 
C’eft à-peu-près comme fi l’on rappor- 
toit une ca'ufe d’après le plaidoyer d’un 


feul avocat. 

Nr>uve''e Un facriîège rcel ou fuppofé, commis 
g '',? rre de p ar j es Locriens d’Amphifie , qu’on ac- 
Pnocide*. 11 eu fa d’avoir labouré des terres facrées 
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près du temple de Delphes , ralluma 
la guerre fous prétexte de religion. Phi- 
lippe voulait être élu général des Grecs, 
contre les profanateurs ÔC leurs parti- 
fans. Ses penfionnaires agirent avec fuc- 
cès ; le confeil des Amphictyons lui 
donna cette qualité , ne ponvoit. 
mieux fervir fa politique. Bientôt Phi- 
lippe eft en Grèce ; il prend Elatée , la 
plus importante place de la Phocide : il 
femble menacer Thèbes par cette con. 
quête. Du moins c’eft ce ■ qu’annonce 
Démofthène , qui enflamme fur le conclure 
champ les Athéniens, & les engage à une a,lli ' n ‘ 
propofer une alliance aux i hébains , Tbcbains 
leurs ennemis Sc les alliés de Philippe .'®?, 1 \ te 
Choifi pour atnbaftadeur , Démofthène u,ippe ' 
vole à Thèbes. Malgré l’eloquence de 
Python , ambaifadeur du roi , il infpire 
aux Thébains fon enthoulïafme : les 
deux peuples fo liguent contre le Ma- 
cédonien. C’eft alors que Phocion fit Phocion 
cette réponfe à un fougueux citoyen , ,*ê c b [j™ B 
qui lui demanda , s’il ofoit bien encore foa. 
parler de paix : Oui , je i ofe , & je fais 
pourtant que tu ni obéirais pendant, la 
guerre , à que je i obéirais pendant la 
'paix. Démofthène s’applaudilToit de ce, 
que, par l’alliance de Thèbes , la guerre, 
fe feroit hors de l’Attique. Il faudrait 
penfer , répondit fagement Phocion , 


1 1 
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aux moyens de vaincre , plutôt qu'au 
lieu ou l'on combattra : cejl ce qui 
éloigneroit de nous la guerre ; car fi 
nous fommes vaincus , tous les malheurs 
font à. nos portes. 

Avant La prudence n’étoit plus de faifon.' 
J. C. 338. Une chaleur incroyable permettolt à' 
Chéronée P e ‘ ne de fléchir fur le danger. En; 
^agnéepar vain , on répandit quelques oracles de 
lulippe * mauvais augure. Démofthène les tourna 
en ridicule , difant que la Pythie philip- 
pifoit. Les Athéniens hâtent leur mar- 
che , St les Thébâins fe joignent à eux. 
Philippe , après avoir inutilement offert 
la paix , pénétré en Béotie , accompa- 
gné de fon fils Alexandre. On combat 
près de Chéronée, avec des forces pref- 
que égales. Le bataillon Jacré de Thèbes 
eft enfoncé par le jeune-Alexandre , qui 
n’ayant au plus que dix-fept ans , s’étoit 
déjà montré plufieurs fois digne de fon 
pere. Un des généraux athénienscnfonce 
de fon côté quelques troupes. Scies pour- 
fuit comme fi la bataille étoit gagnée. Les 
Athéniens ne favent pas vaincre , dit Phi- 
lippe à la'vue de cejte imprudence. Il 
fah avancer fa phalange contre ce corps 
én défordre , le défait , remporte line- 
vi&oire décîfive. ! Déjnofthéne jeta fe$ 
armes pour fe fauver. Phbfcion aVoit été 
pour cette fois exclu du commande- 


Bataillon 

Jacré. 


Digitized by 



Grecque 47 

ment ; St Athènes eut à Te reprocher 
une double faute, de n’avoir pas profité 
de fes confeils , St de s’être privée de 
f*es fervices. Il infpira du moins le cou- 
rage dans l’infortune. 

On raconte cjue Philippe , échauffé Ce prîndl 
de vin St enivré de fa vi&oire , mit en ^ 0 f r e e la 
chant, par maniéré d’infulte , les pre- avec mo« 
mieres paroles du décret que Démof- 
thène avoit fait palier contre lui. On 
ajoute que l’orateur Démade , un de 
fes prifonniers , lui dit avec une géné- 
reufe liberté : La fortune t'ayant donne 
Je tôle d' A çramemnon , comment ri as - 
tu pas honte de jouer celui de Therjite } 

St que le vainqueur en fut bon gré à 
Démade. Ce trait de modération lui 
fait encore moins d’honneur , que la 
maniéré dont il traita les vaincus. Il 
renvoya les prifonniers athéniens fans 
rançon; il renouvella l’ancientraitéavec 
la république. Belle réponfe aux injures 
qu’on avoit vomies contre lui de la tri- 
bune aux harangues ! Il accorda la paix 
aux Béotiens , mais en lailfant garnifon 
dansThèbes. Les uns St les autres con- 
nurent que s’il étoit un politique dange- 
reux , il n’étoit pas un barbare. Ces 
républicains auroient-ils été capables de 
tant d’humanité St de prudence ? 

L’iaconfante Athènes fe livra somme p^j, ^ 
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a i’ , P aravao t à l'orateur , qui l’avoit en- 

d'Ei'chiue. traînée dans le précipice. Elle chargea 

Démofthène du foin de rétablir les 

murs , &. de veiller aux approvilionne- 

mens de la ville. Une couronne d’or 

fut larécompenfe de fes travaux. C’eft 

ce qui donna lieu au fumeux procès 

qu’il eut à foutenircontre Efchine. Leurs 

plaidoyers font connus de tous les ama- 

tioîfde *" tiur5 éloquence. On y admire la 

Dcmof- manière do it Démofthène juftiiie la 

thene fur (j ern j ere guerre. Non , Athéniens , 

laderniere • , , . .P , 

guerre, s ecrie-t-il non , vous na\e\ point 

failli en vous expofant pour la liberté 
& le fa lut de la Grèce . J'en jure par nos 
ancêtres , par fes braves guerriers qui 
, combattirent à Marathon , à Placée y 
à S a lamine , à Ariémifum , par tant 
d'autres héros dont les cendres repofent 
dans les monumens publics. Il ne man- 
quoit à cet argument que de rendre les 
Athéniens dignes de leurs ancêtres. Mais 
Phocion avoit raifon de leur dire : Je 
vous confeilkrai la guerre , quand vous 
pourre £ la foutenir ; quand je verrai les 
jeunes gens pleins de courage <jr d'o- 
béijfance , les riches contribuer volon- 
tiers aux befoins de l' étal & les orateurs 
ne pas piller le public. 

Philippe Arbitre de la Gtèce , comme il l’avoit 
prend la toujours déliré , Philippe , foit pour « 

conferver 
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coftferver cet empire , Toit pour étendre s !,erf * 

r A r . . . r contre les 

le s conquêtes , loit pour s immortalifer p„f es . 
par l’entreprife la plus glorieufe 2>C la 
plus propre à diiïiper la haine &. les 
préventions , réfolut de tourner Tes ar- 
mes contre le roi de Perfe , dont il 
efpéroit ébranler , peut-être même ren- 
verfer le trône. Il fe fit nommer général 
des Grecs pour cette expédition. Il con On con- 
fulte l’oracle, qui répondit à l’ordinaire 
en termes ambigus , applicables à tous 
les événemens : Le taureau efl déjà cou- 
ronné , fa fin approche , & il va bientôt 
être immolé. Il court , ou plutôt il per- 
fuada que le Dieu lui annonçoit la vic- 
toire. Il hâta le mariage de fa fille Cléo- 
pâtre , afin de n’être plus occupé que 
de Tes projets de conquêtes, Mais le ter- 
me de Tes jours étoit fixé. Au milieu des _ 

fêtes du mariage, il fut aflaflîné publi- Avant/, 
quement par Paufanias , jeune feigneur, c ‘, ^’, rt 
qu’Attale , oncle de Cléopâtte , avoit alïaflîné. 
brutalement déshonoré , & à qui le roi 
avoit refufé juftice. Philippe mourut > 
vi&ime de cette vengeance , après un 
régné de vingt-quatre ans , dans la qua. 
rante-huiticme année de fon âge. 

Démofthène , averti fecretement de j 0J - e ; n!Î( f_ 
fa mort , courut au confeil , feignant «nte de 
d’avoir eu un fonge myftérieux qui 
nonçoit quelque bonheur extraordinaire, Ath&i 
Tome IL C x ^ 
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Dès que la nouvelle de l’événement fut 
répandue , une joie indécente éclata dans 
toute la ville. L’orateur en donna l’exem- 
ple , quoique fa fille fût morte depuis 
peu de jours. Ils fit remercier les dieux 
par des lacrifices , & décerner une com- 
ronne à Paufanias , lé meurtrier de Phi- 
lippe. Un excès fi honteux démafque le 
caraclere de Démofthène. Ces grandes 


Vîtes de 

Philippe 
mêlés de 
grandes 
qualités. 


•SêJ foin» 


maximes , qu’il étaloic dans la tribune, 
étoient moins l’exprdrtion de fes fenti- 
mens , que le relfort par lequel il fai- 
foit triompher fcs partions. 

L’hiftoire reproche à Philippe des 
vices indignes de l’honnête homme , l’in- 
tempérance , la débauche , la perfidie. 
11 difoit qu’on amufe les en fan s avec des 
jouets , dr les hommes avec des fermens , 
mot qu’on attribue aurti à Lyfandre. Sa 
première réglé étoit toujours l'intérêt , 
& perfonne ne porta plus loin toutes les 
rufes d’une politique artificieufe. Mais 
fans des qualités éminentes , il n’auroit 
point réurti. Ln le condamnant d’un 
côté , on doit l’admirer de l’autre. La 
profondeur de fon génie , les rertources 
.de fa prudence , l’intrépidité de fon cou- 
rage , l’humanité bc môme la juftice , 
dont il donna fouvent des preuves font 
reconnoître enluil’élevcd’Epaminondas. 

11 avoit trop bien éprouvé les avau- 
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tapes d’une excellente éducation , pourP 0 '" !’•*■ 
pc pas les procurera un fais , ne avec <iAie*«- 
Ics difpofitions les plus heureufes. Ce- ire * 
toit peu d’en faire un guerrier ; il voulut 
en faire un homme éclairé. Le premier 
philofophe du fiecle , Ariftote , devoit 
être l’inftitureur d’Alexandre. Dès que 
ce prince fut au monde > Philippe s’efti- 
ma heureux s’il pouvoir lui procurer un 
tel maître. La lettre qu’il écrivit à c c Sa i ftffe 4 
philofophe eft une leçon pour tous leSAriftott. 
rois : J'ai un fils , je remercie les dieux , 
moins de me ravoir donné , que de l'avoir 
fait naître du tems d' A rifio te. Je me fiatte. 
que vous le rendre * digne de me fucçéder 
& de Gouverner la Macédoine. Alexandre 

O 

étoit né d’Olympias , répudiée depuis 
pour époufer Cléopâtre. Les autres 
enfans de Philippe lui donnant de l’in- 
quiétude fur fes droits à la fucceflîon , 
il reçut un jour cet avis de fon pere t 
Aye^ patience , mon fils , & conduifc a vit à fo« 
vous fi bien à la vue de vos frétés , queu- 
ta couronne paroijje être pour vous F effet: 
de votre mérite plutôt que de mon choix. 

Le pere 8c le fils avoient eu cependant 
une violente querelle, dont nous parle- f,n ;4^« e 
tons comme d’un exemple des excès où^‘‘‘ 
la débauche de table peut entraîner. lui. 
Olympias venoit d’etre répudiée. On 
eélébroit le mariage de Philippe avec 

Çij 
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• Cléopâtre. Pendant le feftin de noces 
Attale oncle de la nouvelle reine , 
échauffé par le vin , dit qu’il falloit de- 
mander aux- dieux un légitime héritier 
de la couronne. Me prends- tu donc pour 
un bâtard ? s'écrie Alexandre ; ÔC il jette 
fa coupe à la tête de l’imprudent Attale f 
qui lui répond de la même maniéré. Le 
roi fe leve tranfporté de colere , met 
l’épée à la main , oublie qu’il eft boi- 
teux , court fur fon fils , 8c tombe. 
Alexandre oubliant de fon côté le refpeft 
dû à fon pere : Vraiment , dit-il d’un 
ton railleur , nous avons un chef bien 
çapable de pajjer d'Europe en A fie ! il 
ne peut faire un pas fans rifque de fe 
rompre le cou. Auffitôt il emmene fa 
mere fe retire hors du royaume. 
Quelque tems après , le roi lui envoya 
un homme de confiance pour l’engager 
à revenir. Pouvoit-il y avoir une leçon 
plus forte que cette expérience, contre 
les dangers de la débauche ? Et l’on 
verra néanmoins Alexandre s’y livrer en 
furieux ! ’ i 

Son amour Parmi un grand nombre de traits fin- 
vouriavé.guliers que l’on rapporte de Philippe : 
Ceux-ci font vraiment mémorables. Un 
homme à fes gages lui répétoit tous 
les jours , avant qu’il donnât audience r 
Souviens toi que tu es mortel. Connoif- 
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fant le prix de la vérité, lors même 
qu’elle bleffe l’amour-propre , il difoit 
que les orateurs d’Athènes lui avoient 
rendu un grand fervice, en le corrigeant 
de Tes défauts à force de les lui reprocher. 

Un prifonnier l’ayant blâmé hardiment , 
fur le point qu’il étoit d’être vendu ; 

Qu on mtttt cet homme en liberté , 
dit- il , fignorois qu'il fût de mes amis. 

On le prefioit dechafferun honnête Samedi 
homme qui lui faifoit des reproches. r,tion * 

V oyons auparavant , répondit-il , fi nous 
ne lui en avons pas donné fuje(. Ce hardi 
cenfeur étoit pauvre : il lefecourut ; les 
reproches fe changèrent en louanges * 

& Philippe dit alors avec beaucoup de 
fageile , qu’i/ dépend des princes de fe 
faire aimer ou haïr. J’ajouterois volon- 
tiers que fe faire aimer , eft pour eux la 
chofe la plus facile. 

Une femme qu’il avoit condamné au Sa juftîce. 
fortir d’un grand feftin , s’écria qu’elle 
en appelloit à Philippe à jeun.W examina 
de nouveau l’affaire , ta répara fon in- * 

juftice. Une autre femme du peuple, 
renvoyée de jour en jour , fous prétexte 
qu’il n’avoir pas le teins de lui donner 
audience , lui Dit enfin , ceJJ'e donc d y étre 
roi. Il la farisfit fur le champ , & fut , 
déformais plus exaâ au premier devoir 
de la royauté. 

C iij 
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in\!f!e Pr ' s Tel * t0lt ce P ruice dont Démofthênê 
Dc'mof. 1 * partait en termes fi méprifans. Où eft, 
thène té- lf difoit-il , l’indignation que vous faites 
pour lui'. » éclater au fujet de Philippe , qui loir» 
» d’être grec , de tenir aux Grecs par au- 
» cun endroit , loin même d’avoir une 
» origine illuftre parmi les barbares , 
jj eft un miférable macédonien , fort» 
» d’un lieu d’où il ne vint jamais un bon 
» efclave * ? » On reconnoît ici la vanité 
athénienne. Philippe fe montroit bien 
fupérieur, lorfque plaifantant fur l’ufage 
abfurde d’élire chaque année dix géné- 
raux , il difoit : Je nai pu en toute ma 
yie trouver qu'un feul général , ( Parme- 
nion ) mais les Athéniens en trouvent à 
point nommé dix tous les ans. 


* lVe. Philippe , traduit, de d’Olivet w 
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CHAPITRE III. 


Régné dl Alexandre jufjuà la bataille de 
et A réelles. 

P Ou R remplacer Philippe , il falloir 
un Alexandre. La jeunefle de ce der- «j’Aiexan-^ 
nier annonçoit de grandes chofe;. Les de 
leçons de fon pere jointes à celles d’Arif- grande* 
tore* , avoient formé fon génie à la* 1 * 
politique, à la guerre, à la philofophie 
Si aux lettres. Son goût pour 1 Iliiade 
d’Homère étoit le goût d’un héros. Sa s*p*flîo* 
padîon pour la gloire étoit éclairée furie 
genre de gloire qui lui convenoit ; 6 C les 6 
amis lui demandant , s’il ne difputeroic 
pas le prix des jeux olympiques, dont 
Philippe avoit été trop jaloux, il répon- 
dit , qu’/7 le feroit fans doute , s'il dévoie 
avoir des rois pour antagonïflcs. 

Rien ne dévoila mieux fon csra&ere Son entré? 
Si fon ame , que la maniéré dont il*“âm- C 
entretint un jour des ambalîadeurs du baffadeur* 
roi de Perfe. Au lieu de les queflionner ie Perfe " 
fur hs merveilles de la pompe afatique, 
objet de la curiodté de tant d’hommes 

* 11 difoit être redevable à l’un de vivre , <5* 
m l'autre de bien vivre . Ce n’étoit pas recon- 
noître tout ce qu’il devoit à fon pere. Mais 
• il étoit jaloux ae la gloire de Philippe , & fç 1 

fouvenoitde fon divorce avec Olympias* 

Civ 
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Si de douceur. Il jugea devoir plutôt 
atrerrer fes ennemis par des coups d’é-* 
ciat. Les Triballes , les Illyriens, les. 
Tliraces , les Gètes , 8i d’autres bar- 
bares , furent punis de leur audacieufe 
imprudence. Le vainqueur fondit fur la 
Grece , après cet elïai de fermeté ÔC de 
courage. 

Thèbes avoit maflacré une partie de it rfftrüfc 
la garnifon macédonienne. Il fe préfente 1 ntbes * 
devant fes murs ; il offre le pardon , 
pourvu qu’on lui livre les coupables ; il 
défait les Thébains malheureufement 
obftinés, prend la ville, l’abandonne au 
pillage Scia détruit. Ilconferva la liberté 
aux prêtres T & aux defcendans du fa- 
meux poète Pindarej mais environ trente 
mille citoyens furent vendus. Terrible 
punition de la révolte 1 

* Timoclée , dame de Thèbes > ayant c ^ 
été violée par un capitaine, voulant ven ï ud« te inr- 
ge r fon honneur , conduisît ce brutal à 
un puits , où elle avoir , difoit-elle, jeté, 
fon argent Sc fes joyaux.. Il s’approche 
du puits ; la courageufe femme l'y préci- 
pite , 8c l’accable de pierres. Alexandre,, 
loin de la punir , lui accorda la liberté. 

Athènes , tremblante à la nouvelle n-p-r-rTr»- 
des malheurs de Thebes , envoya de- n ^ aA -* <r 
mander la paix. Démofthene était de 
fainbaffade.Lapeur le faifît eu chemiru; 

C v 
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il fe fépara de fes collègues.. Quel con- 
trafte de Tes fentimens avec Tes difcours! 
Alexandre , qui vouloir d’abord qu’on, 
remît entre Tes mains dix orateurs , des 
plus ardens contre lui , fe contenta du 
batwiflement de Caridème : il fignala fa 
clémence envers Athènes , comme il 
avoit fignalé fur Thèbes fa vengeance. 

^ Il fe fait Maître de laGrece en une feule cam- 
pcnaraiîf. P a g ne > *1 aifemble à Corinthe les dépu- 
te con-tés de toutes les villes , leur propofe le 
PeifeV grand deflein de fubjuguer l’empire des 
Perfes , fe fait nommer généraliffime 
de cette expédition. Philippe étoit à 
peine parvenu jufques-là dans tout fon 
régné. Les principaux citoyens , & mê- 
me les philofophes > vinrent alors le 
H yiHte féliciter. Diogène le cynique ne paroif- 
8 ’ fant point , il fut curieux d’aller voir un 

. . homme fi fingulier, qui affeîfoit le mé- 
pris de tout ce que les autres recherchent. 
Il fut témoin de fon altiere indépandance 
au fein de la pauvreté , & ne put s’em- 
pêcher de dire : JJ je riétois Alexandre , 
je voudrois être Diogène. 


Prépara- De retour en Macédoine , il hâta les 
tifs de l’ex- préparatifs ôt le départ. Il refufa de fe 
WePerfe. marier » pour ne P as perdre le tems à 
des noces. Il prodigua les Lrgefles aux 
officiers, dont l’attachement lui étoit fi 


néceffaire. Un d’eux lui demanda ce 
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qu’il Ce réfervoit donc : L'efpérâncc > 
répondit- iL Antipater fut chargé de gar- 
der la .Macédoine avec environ treize 
mille hommes. L’armée du roi étoit de 
trente cinq mille feulement, mais excel» 
lentes troupes , fous les ordres de vieux - 
capitaines. Il partit , fans autres fonds 
pour la guerre , que foixanre & dix ta- 
lens , avec des vivres pour un mois. . . , 

Selon toutes les réglés de la prudence 
e’étoit une folle témérité que d’entre- cntregmf* 
prendre ainfi la conquête de l’Afie. Un 
revers pouvoit caufer la perte de la 
Macédoine. Mais Alexandre comproit 
fur fa fortune , & fur la foibleiîe du mo- 
narque dont il vouloir envahir le trône ,, 
foqs4irérexte de venger la Grece tant de 
fois infultée par les Perfes. 

Depuis long-tems l’empire de Cÿrus Ét»i 
menaçoit ruine. Aux inconvéniers infé- 
parables d’une exceilive étendue , fe 
j-oignoient tous- les vices du gouverne- 
ment , l’efclavage des peuples &. la- 
dépravation des princes. Les fatrapes , 
trop éloignés de la cour , étoient pref- 
que autant de rois indépendant. Une- 
multirude de peuples , qui n’a volent de- 
commun que la fervitude, formoient uni 
corps fans harmonie , toujours prêt à fe- 
dilToudrc. Le grand roi n’étoic qu’uns 
defpote amolli , dans une cour pleine ils 

€ vj, 
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crimes , ou les intrigues des femmes 8c 
des eunuques préparaient fans ceife des 
révolutions , & devenoient les grandes 
Ochuj , affaires d erat. 

Apres Ja mortd’ArtaxerxèsMnémon, 
Ochus;ton fils ÔC Ion fucceffeur, fouillé 
du fang de deuxfreres, avoir fait enterrer 
vive fa fœur Ocha , dont il avoir époufé 
la fille. Sa fureur infatiable s’étoit exer- 
cée fur toutes les têtes les plus illuftres. 
La Phénicie 8c l’Egypte fe révoltèrent. 
Sidon fut brûlée par fes propres cito- 
yens , 1 Egypte vaincue effuya d’horri- 
bles barbaries : elle vit fes dieux infultés 
H fes archives enlevées des temples. 
Bagoas, eunuque égyptien , devenu le 
confident 8c le miniftre d’Ochus , vengea 
quelque tems après fa patrie , par* le 
meurtre de ce tyran. Il lui donna pour 
fucceffeur Arsès , un des fils du roi , 8c 
©srîns- l’afiafitna bientôt. 

A la place d’Arsès , il mit Darius- 
Codoman , prince de la maifon royale , 
qu’il aurait de même affaflïné , fi Da- 
rius n’avoit prévenu fon deffein en le 
puniffant à propos. Ce prince , avec de 
bonne? qualités , manquoit de politique 
8c de courage. Ses fautes contribuèrent 
au fuccès du roi de Macédoine ; mais il 
eft de fatales circonftunces , où les fau- 
tes paroiffent inévitables même pour des 
hommes fupérieurs. 
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Bientôt Alexandie paffe PHellefpont. " ' ■ 

Arrivé en Phrygie, il honore le tombeau JC 
«l’Achille ; il témoigne envier le double Alexandre 
bonheur de ce héros, d'avoir eu peu**" ie ' 
dont fa vie un ami fidele* 8c après fa 
mort un chantre admirable , un Ho- 
mère. Plein de l’enthoufiafme qu’infpire 
Ja gloire des grands hommes , il paflè le 
Granique en préfence de l’armée enne- 
mie Si la met en fuite. Cette aâion 
hafardeufe , outre qu’elle convenoit à 
rimpétuofité de fon courage, lui parut 
néceflaire pour infpirer la terreur aux 
Perfes. Il favoit que l’opinion décide 
fouvent du fuccès , & que tout dépend 
quelquefois du premier pa-s. 

Si l’on s’étoit réglé fur l'avis de Mem!Ç aRf j C on; 
non de Rhodes , le meilleur général dej^' 1 * de 
Darius, on auroit évité le combat; Sc qu^eVrit 
en ruinant le pays , on auroit affamé les p? înt fui ~ 
Grecs, dont l’armée manquoit de pro-p e s r fe^ les 
vilions. Le fatrape de Pbrygie s’y op- 
pofa pour épargner les terres de fa pro- 
vince. Sans lui , Alexandre échouoit 
infailliblement. A quoi tient le fort des 
empires ! un confeil peut les perdre ou- 
ïes fauver. Memnon confeilla enfuite à 
fon maître de porter la guerre en Mbcé» 
doine , pour obliger le vainqueur d'aller 
defendre fes propres états : projet d’au- 
tant plus judicieux > que Sparte, Si - 
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d’autres peuples de la Grèce , defTroFent 
la ruine du Macédonien. Darius l’ap- 
prouva, St chargea de l’exécution Mena- 
non lui-même- Mais ce général ayant 
-péri au liège de Mitylène fa mort fit 
abandonner le feul moyen qui refiât 
d’éloigner l’orage. 

Alexandre Déjà PAfie- mineure étoit foumife r 
prendTar- q UO iq Ue Memnon eût défendu en peY- 
fonne Milec 8t Halicarnafie. Alexandre 
avoit envoyé la plus grande partie de la 
flotte , foit que la dépenfe en fût trop 
considérable , foit pour mettre fes foldats 
dans la nécefiné de vaincre ou de périr» 
Ses rapides fuccès jufiifierent cette har- 
dielTe. Revenant de la Cappadoce vers 
Tarfe, il franchit les défilés étroits de la 
Cilicie, que Pennemi abandonna fans 
afer Pattendre , quoiqu’on pût l’y acca- 
bler à coups de pierres. Il s’empara de 
toutes les richelles de Tarfe , avant 
qu’elles fuffent confirmées par le feu : les 
Pc-rfes commençoient à brûler la ville» 
_ , C’eftlà qu’a près s’êtr'e baigné, cou- 

tfe & f a vert rîe lueur } dans le Lydnus, il eut 
force ^’a- une maladie mortelle, dont fon médecin 
Philippe le guérit. Parménion } un de fes 
principaux capitaines , trompé par des 
rapports infidèles , lui avoit écrit que ce 
médecin étoit corrompu , St devoit !’em> 
poifonner» LPavis étoit faux, mais cap a» 
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Lie de l’agiter cruellement. Il montra la 
lettre à Philippe , 6c avala en même 
rems une potion qu’il lui préfenroit. La 
feule grâce que je vous demande , lui dit 
le médecin , ejl de calmer voire efprit i. 
votre guérifon 9 me jufiifitra. Alexandre 
étoit perdu , s’il avoit eu l'ame moins 
ferme. La crainte ou h défiance l’auroit 
rué : Ton courage d’ei prit le fauva. 

Dariuss’avançoit imprudemment pour.^. 
combattre. Au lieu d’attendre les Grecs , 
comme on le lui confeiiloit , dans les 
vailles plaines d’Aiîyrie , où il aurait pu dence <ie 
déployer contre eux toutes Tes troupes > Danus ' 
il entra en Ciliciç par le pas d’Araanus , 
êc s’engagea dans un défilé , où la plus 
grande partie de Ton armée ne pouvoir 
agir. Les defpotes foufi'rent impatiem- 
ment tout confeil qui mortifie leur or- 
gueil. Charidème , athénien réfugié en 
Pcrfe , avoit été mis à mort pour en 
avoir donné un , qu’on auroit dû fuivre. 

La bataille d'Ifiùs confondit bientôt la Bata;B> 
préfomption du grand-roi. Il apprit , à diffus, 
fes dépens , qu’une armée innombrable , 
mal difciplinée 6c plus mal conduite, 
n’eit rien contre d’excellens foldats- 
commandés par un héros. Trente mille 
Grecs qu’il avoit à fa folde , pouvoienr 
feuls difputer la viâoire. Alexandre les 
enfonça , après avoir dilîipé le refte. ' 
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Darius montra du moins de la valeur 
& ne prit la fuite qu’après avoir vu les 
chevaux de fon char percés de coups. 
On fait monter fa perte à cent dix mille 
Jiommes ; mais Quinte- Curce réduit 
celle des Macédoniens à quatre cent 
cinquante. 

Obferva- Nous devons obferver ici combien 
-" S h£>t auteur élégant eft peu digne de foi. 
xiensd’A-Ses defcriptions & fes harangues étu- 
icxandre. jjées fbfHroient pour infpirer de la dé- 
fiance ; elles tiennent plus du roman 
c ^» nte -que de l'hiftoire. Outre ce défaut eifen- 
croyabfe*. U c * e l > on trouve dans fon livre dos er- 
reurs palpables. En décrivant , par 
exemple, la marche pompeufe de Da- 
rius , qu’on prendroit pour une fête , il 
fait paroître un char confacré à Jupiter , 
il orne le char du roi des ftarues qui 
repréfentent les dieux ; comme fi les 
Perfes avoient connu Jupiter ; comme 
s’ils n’avoienr pas eu en horreur l’idolâ- 
trie. 11 eft étrange que Rollin air copié 
Quinte-Curce , dans un fiecle éclairé 
par la critique , R dans un ouvrage def- 
tiné à de folides inflru&ions. 

Arrîen Parmi les contradiitions fréquentes 
fins judi-jeg hidoriens d’Alexandre, le bon fens 

Qg UX § 

d’Arrien devroit toujours prévaloir , 
quand on ne fauroit pas d’ailleurs qui! 
a écrit d’après Ptolémée &. Ariftobule, 
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capitaines d’Alexandre même. Il rap- 
porte la vifite que fit le vainqueur aux 
princefles , Tes prifonnieres ; la méprife 
de Syfigambis , en fe jetant aux pieds 
d’Hépheftion, qu’elle prit pour le roi de 
Macédoine , dont il étoit le favori ; les 
belles paroles de ce roi : Non , ma 
merc , vous ne vous êtes point trompée ; 
car il ejl auffi Alexandre . Mais fans 
afllirer le fait , comme les autres hif- 
toriens, il fe contente de dire , » qu’il y 
» a dans ce trait tant de dignité , que 
» nous devons, finon le croire , du moins 
» en fouhaiter la certitude. » 

Arrien ne parle point d’Abdolonyme, 
qu’Alexandre tira de fon jardin pour le nyme , 
faite roi de Sidon. Un fait fi remarqua- probable- 
ble lui auroit-il pu échapper ? Son filence buieùfe," 
eft une preuve négative , d’autant plus 
forte , que les auteurs qui en parlent fe 
contredifent entre eux. Les paroles que 
Quinre-Curce met dans la bouche d’Ad- 
dolonyme , n’en font pas moins inftru&i- 
ves. Alexandre lui demandant avec quelle 
patience il a fupporté la mifere : Plaife t 

aux dieux > répondit- il , que je puijfe 
foutcnir la royauté avec la même J or ce !' 

Ces mains ont fourni à tous mes defrs : 
fans rien avoir , rien ne m'a manqué. Tréfor* 
Je reviens à la fuite de Phiftoiréj dont de Darius, 
4I fallait s’écarter quelques momens pour * Da ' 
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éviter les écueils où nous expofent d’in* 
fideles hiftoriens. Alexandre , apres la 
bataille! d'IlTus , pade en Syrie. Parmé- 
nien s’empare de Damas , où les tréfors 
de Darius étoient renfermés. On raconte 
qu’il s’y trouva de quoi charger de bu- 
tin fept mille bêtes de foinme : qu’il y 
avoir trois cent vingt-neuf concubines du 
roi de Perfe y Ôt quatre cent quatre- 
vingt-douze officiers deffinés à Ion luxe 
fit à fes plciifirs : équipage de guerre , 
qui feul pouvoir annoncer une défaite 
Darius écrivit au vainqueur avec fierté, 
pour lui redemander fa mere , fa femme 
fit fes enfans , fit pour l’exhorter à finir 
une guerre injufte. La réponfe fort dif- 
férente dans Arrien dans Quinte- 
Curce , refpire l’orgueil de la viftoire ; 
Alexandre y parle en fouverain de l’Afie, 
Stveut être reconnu pour tel. 

Il aurôitdû pourfuivre l’ennemi, fans 
lui donner le tems de refpirer. Au lieu 
de prendre ce parti -, il marche vers 
Tyr ; il demande à y entrer pour faire 
un facrifice à Hercule. Les T yriens foup. 
çonneux lui ferment leurs portes ; la 
colere, lui infpire le deilein de les forcer. 
D’autres raifons l’inviroient à cette 
grande entreprife. Il vouloir fe rendre 
maître de U mer , foit pour conquérir 
l’Egypte , foit pour contenir les Grecs , 
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don j il avoir fujet de fe défier ; car on 
avoir trouvé à Damas des ambaffadeurs 
de Sparte , d’Athènes 8t de Thèbes , 
chargés d’une négociation avec les Per- 
fes. Ce conquérant leur donnoit alors 
plus d’inquiétude que le grand- roi. 

La nouvelle Tyr, bâtie dans une île pr ?^® 
yis-à-vis de l’ancienne , paroiffoit im- Tyr. 
prenable fans flotte. Alexandre , qu’au- 
cun obftacle ne rebutoit , entreprend 
de joindre l’île au continent par une 
chauffée. Des travaux infinis avancent 
l’ouvrage; mais les Tyriens Si les flots le 
détruifent.On recommence avec ardeur. 

Les Sidoniens St d’autres peuples , 
qu’Alexandre avoit traités favorable- 
ment , lui procurent enfin des vaiffeaux. 

Il preffe le liège. Toutes fortes de ma- 
chines de guerre font employées de part 
St d’autre. Afiiégeans St afiiégés ligna- 
ient également, leur habileté St leur 
courage. Après fept mois de réfiftance , 
la ville fut. prife d’affaut. Environ huit 
mille Tyriens furent égorgés ; les prifon- 
niers au nombre de trente mille furent 
vendus, St le conquérant fit fon facrifice 
à Hercule fur les ruines de Tyr. 

Selon Jofepbe , l’hiftorien des Juifs , R^cît d* 
il marcha enfuite à Jérufalem , réfolu de fur^vo- 
la traiter de même ; parce qu’elle lui y a g« «*’A- 
svoit refufé des vivres , fous prétexte dujSleml 
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ferment qu’on avoit prêté au roi dePerfe. 
Le grand prêtre Jaddus s’avança vers lui 
en habits pontificaux. Alexandre, frappé 
à fa vue , fe proflerna pour adorer le 
nom de dieu , qu’il portoit écrit fur une 
lame d’or ; il affura que ce même pon- 
tife lui étoit autrefois apparu en fonge , 
& lui avoit promis la conquête de l’Afie. 
Un fait fi merveilleux devroit être con- 
firmé par quelque autre témoignage. L’é- 
criture n’en parle point , non plus que 
les hifioriens profanes , qui cependant 
Pr ifede on t 'débité bien d’autres prodiges. 

Gaza. La v ‘^ e de Gaza , vaillamment défen- 
due par Bétis , ayant fuccombé fous les 
efforts d’Alexandre , il y donna un fpec- 
tacle debarbarie ,qui fuppofe desmœurs 
étrangement dénaturées par la fortune. 
Dix mille hommes paffés au fil de l’épée, 
tout le refie vendu , même les femmes 
& les enfans; le brave Bétis attaché par 
les talons à un char , SC traîné autour de 
la ville jufqu’à ce qu*il expire dans ce 
tourment : voilà les atrocités dont le 
vainqueur fouille fon triomphe , en fe 
glorifiant d’imiter Achille. 

Alexandre Après cette expédition , il paffa er> 

•nEgypt;. Egypte , St y fut reçu avec joie. Les 
Perfes s’y croient rendus odieux , fur- 
tout en méprifant la religion du pays. 
Il permit aux Egyptiens de vivre félon 
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leurs coutumes 8c leurs lois : c’étOit le 
moyen de leur faire aimer fon empire. ^ 
Une folle vanité le conduilitau temple temp [ e a d “ 
de Jupiter Ammon , à travers des fables Ju P iter 
brùlans , où cinquante mille hommes Ammoa * 
de l’armée de Cambyfe avoient été enfe- 
yelis. Tous les hiftoriens alfurent qu’il 
s’en tira par une efpece de miracle. Il 
vouloit, dit-on , être reconnu pour fils 
de Jupiter ; l’oracle lui en donna le titre; 
car qui pouvoit lui réfifter ? Mais fa 
mere Olympias lui écrivit en plaifantant, 
de ne la point brouiller avec Junon. Il AieT*n; 
fonda en Egypte la ville d’Alexandrie , pa^tor! 
qui devint célébré de jour en jour , en- dre. 
treprife digne d’un grand homme 9 8c 
plus glorieufe fans doute que la facrilege 
flatterie du prêtre de Jupiter. 
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CHAPITRE IV. 

Bataille d A rhdles. — Fin du régné 
d Alexandre. — Mou de ce prince. 

reie” n u* L A fortune eft i;n poifon terrible 
offre* de pour les ames r : on en vit d’étranges 
Di:iu, ‘ effets dans un héros , qui fembioit 
defliné à faire l’admiration de l’univers. 
Darius , par une fécondé ambaJÎ..Je, 
avoit offert à Alexandre dix mille talons, 
fa fille en mariage , avec tous les pays 
fitués entre l’Euphrate 6c l’Hellefpont. 
La fagefïe ne permettoir pas de balan- 
cer. Parménion dit qu’il acce^eroit ces 
offres s’il étoit Alexandre. Et moi auffi , 
répliqua le roi y Ji fetois Parménion. Il 
les rejeta avec dédain ; voulant tout 
avoir, & s’expofant ainli à tout perdre. 
Quinte-Curce lui fait dire que le monde 
ne peut fouffrir deux foleils , ni deux 
maîtres. Mais ce font les paroles d'un 
déclamateur , qui enfle tout pour briller, 
, Darius eut le terns de ralfembler 

Avant fept ou huit cent mille hommes. Alexan- 
J Bata'Vé ^ re » toujours accompagné de la fortune, 
d’Arbeii<s paffa l’Euphrate St le Tigre fans obf- 
tacle, St fe préfenta devant l’ennemi. Il 
mettoit fa confiance en la valeur de fes 
troupes. Le confeil que lui donna Par* 
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ménion, d’attaquer pendant la nuit, lui 
auroit fait perdre cet avantage. 11 répon- 1 
dit avec autant de prudence que de 
grandeur d’ame , qu’il ne lui convenoit 
pas de dérober la victoire. La fameufe 
bataille d’Arbelles mit le comble à fes 
fuccès. L’aîle gauche que commandoit 
Parménion fut en danger; la cavalerie 
de Darius pilloit déjà le camp : Alexarv 
dre , vainqueur de l’autre côté , envoya 
ordre à Parménion de ne point s’inquié- 
ter du bagage , St de ne penfer qu’à 
vaincre. Cet ordre produifit le meilleur 
effet ; bientôt la victoire fut complété. 

Arrien compte près de trois cent mille 
morts de l’armée ennemie, ÔC moins 
de douze cents dans celle des Macé- 
doniens. Parmi une infinité d’hommes, 

Darius avoir très-peu de foldats. Ce fut 
la caufe de fes malheurs. Le courage 
ne lui manqua point dans l’aâion ; mais 
il fut entraîné par la fuite de l’année. 

On ne peut refufer des louanges , non Mort de 
plus que de la pitié , à ce prince mal- D * riu ** 
heureux , vi&ime de l’ambition d’autrui , 
généreux , pacifique , & réduit au fort 
que méritent les tyrans. Après avoir paffé Q lIa Ktd* 
une riviere en fuyant , il refufe d’en d « «iprin. 
rompre le pont , 2 >C de conferver fa vie cc * 
aux dépens de celle de fes fujets , qu’il 
laifTeroii expofés au fer des ennemi* 
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T rahi enfuice par Bertùs , un de fes 
fatrapes , il refufe de confier la garde 
de fa perfonne aux Grecs qui lui étoient 
attachés , de peur de déshonorer les Per» 
fes. Toujours pourfuivi par Alexandre , 
aflafliné par Bertùs, il meurt , en char** 
géant un Macédonien , ( s’il faut en 
croire Plutarque , ) de remercier fon 
ennemi des bontés qu’il avoir eue pour 
fa mere , fa femme 8t fes enfans. 

Babylone , Sufe 3 Perfépolis , Ecba- 
tane , étoient déjà entre les mains du 
conquérant. Les richertes immenfes qu’il 
y trouva corrompirent bientôt fes trou- 
pes; ÔC l’incendie du palais de Xerxès , 
à Perfépolis , doit être regardé comme 
un prélude des excès où il alloit fe plon- 
ger lui- même. Arrien ne dit mot de la 
courrifane Thaïs , qui , félon d’autres 
écrivains , lui infpira cette barbarie dans 
une partie de débauche , pour venger 
la Grèce des maux que les Perfes lui 
avoient caufés. 

A peine déformais trouvera-r on quel- 
ques vertiges des fentimens vertueux , 
dont il avoir donné tant de preuves. La 
débauche, la cruauté, l’ingratitude, 
terniiTent toute fa gloire. Il pâlie les jours 
& les nuits dans les fertins , lui qu’on 
avoir vu auparavant ne vouloir d’autres 
cuifiniers que l’exercice & la fobriété. Il 

affetto 
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Bffe&e le luxe , les ornemens de ces 
rois de Perfe , fi méprifables à Tes yeux. 
Il dédaigne l’habillement fcc les mœurs 
des braves Macédoniens , inftrumens de 
fes vi&oires. Il veut fe faire adorer , fcC 


il s’expofe aux murmures ÔC à la révolte. 

Une confpiration fe trame dans fon tio ° n n 
camp. Philotas , fils de Parménion , en le camp, 
eft averti , £t néglige d’en parler, parce 
qu'il la croit faulle : Philotas eft livré 
au fupplice comme un traître. Son vé- Mort 
ritable crime étoif d’avoir blefie l’orgueil d« 
du roi par une fierté imprudente. L il- f»n fi:*, 
luftre Parménion , fi eftimé de Philippe , 
fcc fans lequel Alexandre n’avoit rien 
exécuté de confidérable , eft alfailiné 


par l’ordre du roi , apparemment de 
peur qu’il ne venge fon fils. Telle étoic 
cependant l’admiration des foldats pour 
Alexandre, qu’il défarmoit d’une parole 
les féditieux. 


Il pouffe fes conquêtes dans la Bac* Noutwu* 
triane 8c dans la Sogdiane.Beffus y avoit * xplolt, ‘ 
pris le titre de roi : il eft puni de fes 
crimes. Les Scythes font battus; malgré 
leur réputation d’invincibles. Je fuppri- 
me une infinité de détails, enobfervant 
que les fleurs , dont Quinte- Curce les a 
chargés , dégradent la dignité de l’hif- 
toire. Il raconte que Thaleftris, reine F b; 
des Amazones , fit un long voyage par AmazoJ” 
Tome IL D 
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le defirde connoître le conquérant , 8>Ç 
d’avoir de fa poftérité ; le croyant digne , 
lui dit-elle , de lui donner des héritiers. 
L’exiftence des Amazones eft plus que 
douteufe , 6c le récit de l’hiftorien n’eft 
qu’une fable. 

deCiius* ft u ' nous •ntcrefle davantage , ce 
qui eft une grande leçon pour tous les 
hommes > c’eft l’affreux fpe&acle que 
prefente le meurtre de Clitus. Ce vieux 
■ t officier , chéri du roi qu’il avoit fauvé 
. ^ . dans un combat 3 confervoit la fiere li- 
.» berté des anciennes moeurs. Un feftin , 
où il la pouffa trop loin , fut l'occafîon 
de fa mort. Alexandre dans la chaleur 
du vin , s’étant mis à vanter fes exploits , 
& à déprimer ceux de Philippe fon pere , 
Clitus s’oublia jufqu’à l’offenfer par des 
traits d’indignation 8t de mépris. L’or- 
gueilleux monarque le tue d’un coup 
de javeline. Les remords , le défefpoir 
* fuivent de près cette aélion ; mais les 

courtifans viennent à bout de les diffi- 
per. On décida, par un décret , que le 
meurtre de Clitus étoit un état de jus- 
tice ; 6c dès-lors la liberté lut prefque 
anéantie dans tous les cœurs. 

C ll’ftlie f ^ eS ^ ac ^doniens cependant ne s’a- 
reYuni * baiiloient pas , comme d’autres Grecs 
pour avoir rar npanr, jufqu’à proftitwer au roi les 
riVé* v "' honneurs divins. Un courtifan leur ayant 
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.ptopofé de le faire , Callifthene , phi- 
lofophe courageux 8t inflexible , le ré- 
futa par un difcours plein de vérité, dani 
lequel Alexandre ne trouva qu’un efprit 
de révolte. Callifthene éprouva bientôt 
fa vengeance. On le fuppofa complice 
d'une confpiration , dont l’auteur , Her- 
molaüs , avoit eu des liaifons avec lui. 

On le jetta dans un cachot fans aucune 
preuve , ÔC il mourut pour ce crime 
imaginaire , lailTant au roi la honte 
éternelle d’une injuftice méditée. 

Si Alexandre avoit eu la politique 6C— — » 
la prudence de fon pere , il auroit cher- Av,sn * 
ché moins à étendre fes conquêtes qu’à An-.bhion’ 
les affermir , n’auroit embrafî'é quecxceiTwe 
ce qui peut être retenu par la force ^ r g[ €xan * 
humaine. Mais plus la fortune le favori- 
foir , plus il fe livra au délire de l’orgueil. 

Les bornes de la monarchie de Cyrus 
lui parurent trop étroites : il s’imagina 
devoir marcher fur les pas d’Hercule Sc 
de Bacchus ; il entreprit de fubjuguer ^ 
l’Inde. Nous ne le fuivrons point dans fa conquérir 
marche. Les dangers qu’il efîuya, ajou- l lnde * 
teroient peu de chofe à l’idée que nous 
avons prife de fa valeur. Taxile , un 
des rois du pays , vint le trouver de lui- 
même , lui tint , félon Plutarque , ce 
difcours très-fingulier : «Qu’avons-nous 
» befoin de nous battre , Alexandre , fi de Taxi:* 

' Dij 
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» vous ne prétendez pas nous ravir notre 
w eau 8t notre nourriture , les feules 
» cliofes pour lefquelles des hommes 
« fenfés doivent en venir aux armes ? 
» Quant à ce qu’on nomme richelTes, fi 
» j’en ai plus que vous , je. fuis prêt à 
» vous en faire part ; fi j’en ai moins , 
w je confens à vous avoir obligation. >» 
Alexandre reçut fes prefens , le combla 
de largelles , & lui accorda fon amitié. 

Peruj, Mais Porus , autre roi indien , plus 
jfameu. ^ ^ plus courageux , fe difpofoit à 
repoulTer le conquérant. Celui-ci pâlie 
l’Indus , arrive au bord de l’Hydafpe , 
au-delà duquel l’attendoit Porus avec 
une nombreufe armée. Il trompe l’en- 
nemi par un ftratagême ; il traverfe 
heureufement ce grand fleuve ; il défait 
les Indiens , malgré leurs éléphans St le 
courage de leur roi. Vainqueur , il or- 
donne d’épargner ce prince , qui fe dé- 
fendoit en héros. On le lui amene ; il 
lui demande comment ..il veut être 


traité ? en roi , répond Porus. J’y con- 
fins pour r amour de moi- même , répli- 
que Alexandre. Il tint parole , St y 
gagna un fidèle allié. 

Après des fatigues St des exploirs 
S' i* incroyables , obligé de revenir fur fes 
j-çvenir , pas , les troupes refufant de le fuivre 
''''à» 1 o dans ces pays inconnus , il s’embarqua 
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fur l’Indus pour voir l’Océan. Le flux 
& le reflux épouvanta les pilotes , qui 
ignoroient ce phénomène. Il vifita deux 
petites îles , afin de pouvoir fe vanter 
d’une expédition inouie. C’eft tout ce 
qu’il remporta de cette entreprife fur 
l’Inde. 

S’il eft vrai , commeonledit , qu’A- . 
lexandre s’écria en paflant l’Hydafpe îféscon-* 
O Athéniens , croiriez-vous que je ni ex- quête». 
pofajjc à tant de périls pour mériter vos 
louanges ? s’ildéfiroit de fe furvivre quel- 
que tems à lui-même pour être témoin 
de l'impreffion que feroit la leâure de 
fon hiftoire ; la raifon devoit lui appren- 
dre à s’immortalifer par d’utiles monu- 
mens , &. à préférer une gloire folide 
au vain bruit d’une renommée , qui 
érernife le blâme comme les éloges. 
Eroftrate avoit brûlé le temple d’E- 
phèfe pour rendre fon nom immortel: 
un conquérant deftru&eur n’étoit il paa 
un autre Eroftrate ? 

De retour en Perfe , 
remédier aux défordres 
fence avoit occafionnés 
gouverneurs corrompus 
féditions de troupes : il époufa deux 
princeflesdu fang royal; & pour unir les 
deux peuples , il engagea les Macédo- 
niens à de femblables alliances. On le 

D iij 


il s’efforça de Ce< i u,7fî6 
, que fon an- { onretgii p 
Il punit des 
il réprima des 
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vit defcendre encore jufqu’à l’Océan par 
lé fleuve Eulée ; il forma de nouveaux 
projets de conquêtes , entreprit de nou- 
velles courfes ; mais il touchoit au terme 
fatal. La mort d’Hépheftion fon favori *, 
eau fée par un excès de vin , ne l’avoit 
pas rendu plus tempérant & plus fage : 

" il mourut de la même maniéré , à Ba- 
j r/j? bylone , âgé* de trente- trois ans. On dit 
Sa mort que fes capitaines lui demandant à qui 
il lailToit l’empire , il répondit , au plus 
digne ; & ajouta qu’il prévoyoit qu’on 
luiferoit de fanglantes funérailles. Tant 
de conquêtes n’aboutirent , en effet » 
qu’à des guerres civiles , & qu'au dé- 
chirement inévitable d’un empire , beau- 
coup trop vafte pour refter enrte les 
mains d’un feul homme. 

Les bruits de poifon , répandus quel- 
poifon. 9 ques années après la mort d Alexandre 
ctoient , comme l’obferve Plutarque , 
des fixions de gens qui s’imaginoient de- 
voir ajufler un dénouement tragique à 
ce grand drame. Sa maladie avoir duré 


* Hépheflion aime Alexandre, difoit ce prince » 
& Cratère aime le roi. Cratère étoit un courtifan 
vertueux , qui conferva les moeurs macédonien- 
nés & qui avoit à cœur la véritable gloire de 
fon maure. Audi l’employoit-on à traiter avec 
les Macédoniens , tandis qu’Hépheftion traitait 
avec les Perfes. 
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trente ^ours ; le journal en exifloit. 
même auteur obferve qu’il étoir éntré'àtièufe. 
Babylone , en bravant les prédirions 
finiftres des Chaldéens ; ÔC que , néan- 
moins les terreurs de la fupeftition le 
faifirent dans la maladie , au point que 
le palais fut bientôt rempli de prêtres 
Si de devins. Tant les efprits forts font 
quelquefois abattus par le danger. 

Alexandre eft une grande leçon pour fi ^** pjr " 
les hommes ôc pour les rois. Ils y avoient 
voient tout ce que peut l'ivrelTe de la c ° rrom P l, 

- r 1 . , r Alexandre 

fortune fur une ame genereule , ma- 
gnanime , qui auroit fervi de modèle aux 
héros , ii le vice ne l’avoit pas infe&ée. 

Ce paiïage rapide du bien au mal , de 
la fagelTe à la folie , de la modéra- 
tion à la fureur , de la gloire à l’oppro- 
bre , fera trembler l'homme raifonna- 
b!e , au bord de l’abîme que creufent 
les pafïïons. Le héros macédonien mé- 
ritoit en partie la réponfe de ce pirate’, 
auquel il demanda quel droit il avoit 
d’infefter les mers : le meme que toi 
d infejlet' le monde. Mut s on m'appelle 
brigand , parce que je le fais avec un 
petit navire ; 6’ l'on te nomme conqué- 
rant , parce que tu te fais avec une flotte. 

Je ne dois p3s diflimuler que le célè- F.log* i* 
bre Montcfquieu eft le panégyrifte d’A- ce r pr ( [] C *’ 
lexandre. « S'il eft vrai , dit-il , que la teYauieu^ 

D iv 
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» viéloire lui donna tout , il ■fit aufti 
» tout pour fe procurer la vi&oire. 
» Dans le commencement de Ton entre- 
» prife , il mit peu de chofe au hafard : 
» quand la fortune le mit au-defTiis des 
3> événemens , la témérité fut quelque- 

« fois un de fes moyens Il réfifta à 

3) ceux qui vouloient qu’il traitât les 
« Grecs comme maîtres , 8t lesPerfes 
3i comme efclaves : il ne fongea qu’à 
» unir les deux nations, & à faire perdre 
» les diftin&ions du peuple conquérans 

» 2>C du peuple vaincu il prit les 

î) mœurs des Perfes , pour ne pas dé- 
i) foler les Perfes en leur faifant prendre 

» les mœurs des Grecs Il fembloic 

3) qu’il n’eût conquis que pour être le 
» monarque particulier de chaque na- 
3) tion , &. le premier citoyen de chaque 
» ville..... Sa main fe fermoit pour les 
3> dépenfes privées ; elle s’ouvroit pour 
3x les dépenfes publiques. Falloit il régler 
3) fe maifon ? c’étoit un Macédonien. 
» Failoit-il payer les dettes de fes foldats, 
» faire part de fa conquête aux Grecs , 
33 faire la fortune de chaque homme de 
» fonêrmée ? il étoit Alexandre. Il fit 
33 deux mauvaifes avions : il brûla Perfé- 
» polis , &C rua Clitus. Il les rendit célè- 
33 bres par fon repentir , de forte qu’on 
» oublia fes avions criminelles , pour 
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r> fe fouvenir de fon refpecl pour la. 

» vertu *. » 

Quelque impofant que foitle nom de iimérirr 
Montefquieu , la plupart de ces idées P'l ,s de 
parodient plus ingénieufes que folides. d'élo^ea* 
Le génie d’Alexandre ctoit vaûe fans- 
doute j mais la fougue de fon ambition» 
étoit peu capable d’un fyftêmc de pru- 
dence. Il réuffit toujours ; mais il eut 
fouvent befoin d’un bonheur qu’on ne 
peut fe promettre fans témérité. Il fub- 
jugea les Perles , que le defpotifme de 
leurs rois avclt préparés à-un autre joug > 
mais il iafia la patience des Macédo- 
niens , malgré l’enthoufiafme que leur 
infpiroient fes vi&oires. La fondation de 
plulieurs villes en différens pay9 , furtouc 
d’Alexandrie en Egypte , prouve qu il 
avoit de grandes vues , mais ces villes „ 
dit M.. l’abbé de Mabiy , « il ne les- 
» regardoit que comme les trophées que. 

» les Grecs avoient coutume d'élever 
» dans les lieux où ils avoient gagné une 
» bataille. » Sa continence , fon refpeéL 
pour la famille de Darius , lui font beau- 
coup d'honneur ; mais peut on douter 
que la fuite de fa vie n’ait terni entière- 
ment l’éclat de ces premières vertus ? 

Enfin , s’il méditoit de porter la guerre 


* Efprit des Lois , liv, io , chap. 14*. 

Dv 
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en Afrique , en Sicile , en Efpagne t 
après avoir conquis l’Inde jufquesprès 
du Gange ; n’eftce pas une preuve qu’il 
ne connut point les bornes où doivent 
tffitplus re renfermer les entreprifes humaines ? 
netnaïque Eflimons les chofes par leur utilité 
debuo. r éclle. Louons Alexandre d’avoir voulu 
deflecher les marais de la Babylonie, SC 
creufer à Babylone un baffîn pour une 
Hotte nombreufe ; louons Tes projets de 
marine &: de commerce ; mais avouons 
qu’il fit beaucoup plus de mal que de 
jàien , non- feulement aux peuples vain- 
cus > mais à fes. propres G t jets qu’il lailfa 
en proie à la difeorde- Son empire fut 
bientôt divifë ; fa famille dépouillée St 
éteinte : il fcrnbla n’avoir travaillé’que 
pour la fortune de fes généraux. 

Tandis qu il parçouroit l’Inde , des 
rf"sBrlck- ® ra <^hm a nés , dit-on , le voyant Raflera 
maces» la tête de fon armée , frappèrent tous 
la terre du pied. Il voulut favoir la 
raifon de ce mouvement , concerté fans 
doute entre eux. Ils lui firent entendre 
que chaque homme ne poffédoit de la 
terre que ce qu’il en pouvoit occuper : 
que fa nature n’étoit pas differente des 
autres , quoique l’ambition le tranfpor- 
rât aux extrémités du monde, pour faire 
de mal à autrui St à' lui-même ; qu’en- 
fin il mourroit St n’auroit plus que l’ef- 


Digitized by Google 



Grecque. 

pace néceflaire à fa fépulture. Il prit er» 
bonne part cette leçon de philolophie ; 
maistoutes les moralités fur le néant des 
grandeurs humaines, échouent contre la 
force des paillons : l’ambitieux pourfui- 
vra toujours fa chimere , tant que fes 
défirs lui en feront une réalité.. 

On raconte que Staficrate , ou Dino Projeté 
crate, fon architefle , lui propofa un^ t ’”,^*- 
jour de tailler le mont Athos en ftatue , mont A- 
qui le repréfenteroir tenant de la main tho *’ 
droite une ville , où il y auroitdix mille 
habitans : Sc verfant, de la gauche , une 
riviere dans la mer. Alexandre répondit 
que c’étoit bien allez d'un prince dont le 
mont Athos éternifât la folie. ( Il parloic 
de Xerxès. ) L’idée gigantefque de Tar- 
tifte femble néanmoins répondre aux 
ptojets immenfes du conquérant. Selon 
quelques écrivains , il approuva l'idée , 

& n’y renonça que par la difficulté de 
fournir des fubfiftances à la ville. 




D vj 
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CHAPITRE V. 

Troubles à Athènes. _ Fin de Démof- 
thène & de Phocion . — Démctrius 
de Phalère. 

l-igue du ■*-» 

nV° P con A Endant les conquêtes d'Alexan- 
trVies dre , la Grèce , quoique dans une ef- 
Macédo- pèce de léthargie , fe donna quelques 
^lens, mouvemens pour la liberté. Sparte fou- 
leva le Péloponnèfe ; mais Antipater , 
qui commandoir en Macédoine , étouffa 
cette ligue par une grande victoire , Si 
ôta aux alliés toute elpérance de fecouer 
le joug. 

Harpaie Quelques années après , Harpale gou- 
rompre verneur de Babylone , craignant qu’A- 
les Athé- Jgxandrc , au retour de l’expédition de 
*" €I1S l’Inde , ne le punît de fes injuftices 6c 
de fes concu/Tions , paffa la mer avec 
cinq mille talens , fe retira d’abord à 
Athènes , ôt y employa fes tréfors à 
gagner les orateurs , dont l’ame vénale 
n’avoit plus guère pour mobile que l’in- 
térêt. Il trouva Phocion incorruptible. 
Phocion Ce grand homme , au fein de la 
ïncyrrup- p auv reié , faifant lui- même dans fa mai- 
tibior ^ avec f a femme , les fonctions or- 

dinaires des domefliques , avoit déjà 
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iefufé cent talens d’Alexandre. Il vous 
chérit comme le feul homme de bien , lui 
difoient les envoyés du monarque. Qu'il 
me laijfe donc être tel & le paraître , 
répondit Phocion ; plus riche , félon la 
penfée du judicieux Plutarque, en pou- 
vant fe palfer d’une telle fomme , que 
le prince qui la lui donnoit. » 

Démofthène , dont l’ame foibie & pémofi 
mercenaire dégradoit les talens , ne ré- 
lifta point à l’argent d’Harpaie. Sa pré- 
varication indigna le peuple; l'aréopage 
le condamna. Mis en prifon pour le 
payement de l’amende , il s’évada , ê>C 
lit paroîire dans fon exil une punilani- 
mité méprifable. Les Athéniens chaffe- 
rent Harpale , lorfqu’ Alexandre fe pré- 
paroit à venir en perfonne les châtier. 

Athènes ccnfervoit encore , maigre 
fon abailfement, l’inquiétude, la péru- c Avant J - 
lance, &. la fougue qui lui avoier.t attiré Conduite 
tant de malheurs. Elle vouloir toujours fol! « . des 
être libre, fans avoir la vertu ni le cou- 
rage que demande la liberté. Il ne fal- mort d’A- . 
loit qu’un tranfport de pallîon , pour lul lex * ndre ' 
faire prendre les armes , & qu’un re- 
vers, pour l’accablerde terreur. L’impru- 
dence de fes démarches devoir achêver 
fa ruine. Au premier bruit qu’ Alexandre 
eft mort , les Athéniens font éclater leur 
joie , ils fe croient affranchis du joug de 
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la Macédoine , ils ne refpirent que la 
guerre 8C la vengeance. Les harangueurs 
Phocion foutîlcnt fans celle le feu. Le fage Pho- 
détourner cion s'efforce en vain a arrêter la violence 
deiaguer-jg l’incendie. Il a beau dire: .Si Alexandre 
ejl mort aujourd'hui , il le fera demain » 
& encore après demain ; nous avons le 
tems de délibérer avec prudence. On ne 
l’écoure point , on députe à tous les 
peuples de la Grèce pour les engager à 
faire une ligue. Démoflhène , encore 
exilé , fe met en campagne , & fouleve 
le Péloponnèfe ; on le rappelle glorieu- 
femenr de fon exil , on le comble d’hon- 
neurs, on leve l’étendard de la guerre. 
'Antîpater II ne reftoit à Antipater qu’environ 
Pej^fubju- t re j ze n) iH e combattans, tant la Macé- 
doine étoit épuifée par les recrues qu’çn 
avoit tirées Alexandre. Il s’avança néan- 
moins contre les Grecs. Il fut battu , 54 
fe renferma dant la ville de Lamia en 
Xheiîalie * , 'attendant que les généraux 
d’Afie vinlîent à fon fecours. Léonatus, 

. • qui arriva le premier , fut tué dans une 
bataille. Legénéral athénien, Léoflhène, 
étoit triomphant. On railloit Phocion; 
on lui demandoit s’d ne voudroit pas 
avofr exécuté de fi belles entreprifes ? 

* C’eft de là que vient le nom de guerre 
Imnaiqiie*. 
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Oui, répondit- il, & avoir conjeillé le 
contraire. Il prévoyoit les fuites d’une 
confiance prefomptueufe ; il difoir , 
quand ce [ferons- nous de vaincre ? En 
effet , ces commencemens de bonheur 
ne fervirent qu’à émouffer la difeipline. 

Cratère fe joignit à Antipater. Un échec 
atterra les alliés, ils abandonnèrent les 
Athéniens , pour traiter féparémenr. 

Bientôt Athènes reçut la loi. Antipater 
y abolit la démocratie, rétablit le gou- 
vernement ariftocrarique , mit garnifon 
dans le port de Munychia , St exigea 
tous les frais de la guerre. 

* Démofthène , qui lui devoit être Mût te 
livré, avoit pris la fuite ; & il s’empoi- 
fonna par la crainte de tomber entre 
fes mains. Cet orateur avoit vaincu la 
nature , pour acquérir la perfeâion de 
l’éloquence. Il gouverna long-tems fa 
patrie par le talent de la parole ; mais 
l’enthouliafme funefte qu’il y alluma , 
peut-il être mis en parallèle avec la 
prudente politiquede Phocion ? & quand 
Rollin lui attribue une fagacité tnerveil - 
leuj'e qui lui montrait les événement 
futurs & éloignés , comme s ils eujjent 
été préjers ; ne diroit-on pas que la 
défaite de Philippe 8c d’Alexandre avoit 
vérifié fes prédirions ? Les Athéniens 
lui érigerent une llatue avec cette inf- - 
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cription : Démoflhcne , fi tu avois eu 
autant de force que de jugement , ja- 
mais le Mars macédonien ri auroit do- 
miné la Grèce. Ils auroient mieux fait 
d’y mettre , fi. tu avois eu autant de 
' jugement que de génie & d'éloquence. 
ta préci- Xrop de précipitation fit le malheur 

pitationfu- » l • r j 

nefte aux de cette république.. G etoit une lobe de 
Gxe«. s’attirer fur les bras les généraux d’A- 
lexandre encore unis , & accoutumés à 
la victoire. En attendant que la drfeorde 
les eût armés les uns contre les autres, 
on auroit trouvé l’occaiion de combattre 
avec avantage ; la Grèce , liguée contre 
des ennemis qui travaillent à s’entre- • 
détruire , auroit pu recouvrer fon indé- 
pendance. Elle fe trouva fans force „ 
quand le moment d’agir arriva. 

Dmfions L’empire d’Alexandre devint un va fie. 
entre les t héâtre de guerre de révolutions.. 
«TAiex.n- Artdee , Ion frere naturel avoit ete 
<* re - reconnu pour fon fuccefleur , conjointe- 
ment avec un fils qui venoit de naître à. 
Roxane une des femmes du conqué- 
rant. Le premier étoit incapable de: 
foutenir la couronne; & l’ambition ne 
pouvoit pas refpeéler les droits d’ut» 
Perdîccas, enfant. Perdiccas , chargé de l’anneau 
enfui"* ’ royal & de l a régence , excita la jaloulie 
Amipater. des autres capitaines, auparavant fes 
égaux, tous occupés de leurs projets de. 
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grandeur. Chacun , dans fon gouver. 
nement , vouloit devenir maître abfolu v 
chacun pouvoit fe former un état. An- 
tigone, gouverneur de la Lycie , de la 
Pamphylie St de la grande Phrygie % 
plus ambitieux que les autres , fut le 
premier à remuer contre Perdiccas. IL 
engagea dans fon parti Àntipater , Cra- 
tère, 8t Ptolémée , gouverneur d’F.- 
gypte. La guerre s’alluma. Perdiccas fut 
aftaliïné en Egypte par fes propres offi- 
ciers. L’habile Ptolémée refufa la ré- 
gence , qui l’auroit expofé à l’envie fans 
lui donner du pouvoir; elle pafla entre 
les mains d’Antipater , dont la mort ex- 
cita de nouveaux orages. 

CalTandre fils d’Antipater , général de Polyfpcs 

la cavalerie , furieux de ce que fon pere^°"’™ u “ 

en mourant lui avoit préféré Polyfper- gent , s’ef- 

ehon , 8C l’a voit feulement alïocié à cet force d , e 
• . . « , gagner Ica 

ancien capitaine ; voulant s emparer par Grecs. 

force d’une autorité qu*il regardoit in- 
juftement comme fon patrimoine , for- 
ma un parti avec Ptolémée, Antigone 
& Séleucus. Polyfperchon crut s’atta- 
cher les Grecs , en rappelant par un 
décret tous les exilés, en ordonnant que 
les villes reprilfent leur ancien gouver- 
nement , & en,rétabli(Tant la démocra- 
tie dans Athènes. Ce décret réveilla l’ia- 
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quiétude des Athéniens. Ils mirent le 
comble à leurs anciennes injuÜices. 
Thocîon Tout deve i: rendre Phocion auflî 
înjufte- cher que refpeéfable ; fa vertu , fa vieil- 
Tufé! 3C 1 de , fa glaire, fes fervices. Mais il 
étoit partifan de Pariflocratie , qui feule 
pouvoir mettre un frein à la rage popu- 
laire. Il n’en falloir pas tant pour lui 
fuppofer des crimes. Les déclamateurs 
fe déchaînent. On le foupçonne., on 
lui ôte le commandement de l’armée , 
on l’accufe de trahifon , on le condamne 
S* mort. dans une ailemblée tumultueufe. Inter- 
rogé , félon la coutume, de quelle peine 
il fe juge digne , il demande la mort , 
pourvu qu’on épargne d’autres accufés , 
fufpe&s St innocens comme lui. Tous 
font condamnés à la ciguë. Avant que 
de la boire , le feul ordre que Phocion 
donne pour fon fils , c’eft d’oublier l'ia- 
juftice des Athéniens. Telle fut la fin 
d’un héros philofophe , qui réunifioit au 
plus haut degré la politique, la fcience 
de la guerre , le courage St la vertu j 
qui , jufqu’à l’âge de plus de quatre- 
vingts ans , avoir fervi fa patrie dans les 
armées St dans les confeils ; St qui , 
égalant Socrate en fagefle, le furpalfoit 
par l’iinporrance des fon&ions publiques. 
Trait de Citons-encore deux traits de fa pro- 
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bité, puifque le mérite de l’hiftoire con- fr0 i>;té<îft 
/î/le furtout à propofer de grands mo- ph0CI0n ' 
deles. Son gendre Chariclès ayant été 
appelé en jullice , pour avoir reçu des 
femmes d’Harpnle , il refufa de folliciter 
en fa faveur : Je t'ai fait mon gendre , 
iui dit-il, mais pour les chofes honnêtes. 
Antipater qui l’aimoit 5c le refpeéfoit , 
lui faifoit un jour quelque demande peu 
jufte ; il lui répondit courageufement ; 
jJntipater ne peut avoir en moi un ami 
& un flatteur. Les Athénien? crigerent 
une flatue à Phocion. Ces flatues leur 
reprochoient fans celle leurs attentats 
contre la vertu, & ne les corrigeoient 
point. 

Pendant qu’ils Ce livrent ainfi aux— — 
diflentions internes , fans rien prévoir, 
fans mettre ordre à rien,- Caflatidre cendre 
s’empare du port de Pirée 3 & leur im- impofe la 
pofe des conditions de paix. 11 met gar- ^énUni.* 
nifon dans la citadelle ; il rétablit l’arif- 
tocratie ; il fait élire un citoyen pour 
préfïder au gouvernemenr. On cboiiir . 
Démérrius de Phalère, difcipledeThéo- verne- 
phrafte, génie cultivé par les fciences. 

Sa probité & fes lumières concoururent mus de 
également au bien public. Il gouverna phalère * 
dix ans avec autant de modération que 
de jufiiee', s’infnuant dans l’efprit du 
peuple fans le flatter, & réformant les 
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abus fans l’aigrir. Il difoit que le dlfcours 
a autant de force dans le gouvernement , 
que les armes dans la guerre. Les finan- 
ces furent augmentées , la ville fut ornée 
d’édifices , pour l’avantage des citoyens ; 
car Démétrius n’approuvoit point les 
dépenfes faftueufes de Périclès , il cher- 
choit l’utile en tout ; il réprima le luxe, 
qui ne fervoit qu’à la vanité & à la mol- 
lefie. 

Son atten- Son attention fe tourna furlesmœurc 

tion à re- . . . . . . * * 

former les parce que le bonheur de la fociéré eo 
moeurs, dépend. Il vouloir que les jeunes gens 
fufleni formés à la vertu , plu-s qu’à 
toute autre efpece de mérite : qu’ils ref- 
pe&afient leurs parens dans la maifon, 
qu’ils fe refpc&aiTent eux-mêmes 
étant feuls. Contenus par I’autorié pa- 
ternelle , dominés par ces fentimens 
d’honneur, qui ne permettent pas de 
faire en fecret ce dont on rougiroir en 
public , ils feroient devenus dignes de 
leurs ancêtres , fi la légiflation pouvoit 
extirper en peu de tems les vices d’une 
nation’ corrompue. 

r ' AvAvt" ^ a ' s tour changea bientôt de face, 

J. C. <06. Démctrius Poliorcète, fils d’Antigone , 
üémétriusfe préfenta quelques années après au 

Pouorcete ,, *. » r 

ré‘ib!it U port ci Athènes , annonçant que ion pere 
«tcoiocra. l’envoyoit délivrer les Athéniens , Ôc • 
ne*! ne 'icur rendre la démocratie* On le reçut 


t 
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avec tranfport ; on lui prodigua les flat- 
teries , jufqu'au titre de dieu fauveur* D( < m é tr j u j 
Démétrius de Phalère devint l’objet de <JePhalè . r « 
la naine , comme s il eut ete un traître indifene . 
ou un tyran. On lui faifoit un crime ment, 
d’avoir fouffert garnifon macédonienne 
dans la citadelle pendant dix ans. C’é- 
toit aufli le crime de Phocion. L’un 2>C 
l’autre avoient cédé à la force ; jugeant 
d’aiileurs ce frein nécefiaire pour arrê- 
ter la fougue du peuple. Les ftatues de 
Démétrius de Phalère furent renverfées. 

Les hiftoriens rapportent qu’on lui en 
avoit élevé trois cent foixante. 

Il s’étoit retiré fous la fauve garde des* retrait 
Poliorcète. En apprenant l’outrage fait 
à fes ftatues : Au moins ils rte pourront 
pas, dit-il , détruire les vertus qui me 
■ les ont procurées Condamné à mort par 
contumace , il paffa en Egypte , où 
Ptolémée lui accorda fon amitié. Là, 
fes travaux littéraires fur des objets de 
politique de morale augmentèrent (à 
gloire en le confolant de fes difgraces. 

Cependant Poliorcète fe comportoit BaflVlf® 
avec autant d’indignité , que les Athé- des Athé^ 
niens monrroient de balfefle. On ravoit" 1 *"*’ 
logé dans un temple de Minerve ; il en fit 
un lieu de débauche. Pour lui complaire, 
on drefia même des autels à fes cour- 
tifanes. On porta l’efprit de fervitude , 
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jufqu’à ftatuer par un décret : Que tout 
ce que commanderait le roi Derr.etrius , 
feroit tenu pour faint envers les dieux , 
& pour jujle envers les hommes. Eli- ce 
là ce peuple qui avoir paru (i grand du 
tems des Thémiflocles & des Ariftides ? 
Les difgraces l’avoienj donc fait dégéné- 
rer , jufqu’à l’infamie ! Démétrius lui- 
.mème témoigna le mépris que tant d’a- 
dulation devoir infpirer : il appela les 
Athéniens des lâches nés pour P efc lavage. 


CHAPITRE VI. 


Guerres 


Guerres entre les capitaines d'Alexan- 
dre. — Partage de fon empire, — • 
Irruption des Gaulois, 

■ ♦ 

i E s divifions', les guerres des capi- 


d’AIexin 
dre. 


entre i eJ ta * nes ou des fuccelïeurs d’Alexandre , 
capitaine» forment un long tilîu d’événemens , 
dont le tableau ne préfente qu’intrigues, 
batailles , meurtres , objets uniformes , 
qu’on retrouve fans celle dans l’hiftoire. 
Parcourons d’un coup-d’œil les faits 
principaux. Polyfpcrchon avoir rappelé 
Olympias , mere d’Alexandre , qui s’é- 
toit retirée en Epire. Il vouloir s’en faire 
famiiie'ex- un appui. Cette princeife impitoyable fo 
'«"des* ven o e du divorce de Philippe , par le 
raeumès. meurtre du roi Aridée , de fa femme , 


Toute fa 


r 


Digitized'by Google 


Grecque. 95 
& d’une foule de citoyens. Caflandre 
accourt , l'afliege , la prend prifonniere , 
la fait alfafliner. Eumène , gouverneur 
de la Cappadoce ôt de la Paphlagonie, 
fidele au parti royal , livré par des 
traîtres à Antigone , efi mis à mort en 
prifon. Le jeune roi Alexandre , fils du 
conquérant , Roxane fa mere , Hercule 
fon frere , périlTent par des aflaffinats. 

Ainfi les conquêtes du héros le plus célé- 
bré aboutilTent au meurtre de toute fa 
famille , & à l’ufurpation de tout fon 
empire. 

La bataille d’Ipfus en Phrygie décide f 
le fort des compétiteurs. Antigone y c.?oi.* 
perd la vie , Son fils Démétrius prend la d .r R ^ ailIe 
fuite avec les débris de l’armée. L’em- Partage 
pire eft partagé entre les vainqueurs. e , ntr , e Pt °- 
Ptolémée a l’Egypte , la Lybie , l’Ara- clffal’ 

Joie ; la Palefiine , la Celé Syrie; Caf- dre . i-yfi- , 
fandre , la Macédoine & la Grèce i$éieucus!^ 
Lyfimaque , la Thrace , la Bithynie , 

Si quelques autres provinces ; Séleucus , 

Je refie de l’Afie , jufqu’au fleuve Indus. 

Ce dernier royaume , le plus puilïant 
des quatre , ert appelé le royaume de 
Syrie , parce qu’Antioche , bâtie dans ce 
pays par Séleucus , devint la réfidence 
des Séleucides. 

Démétrius Poliorcète , guerrier im- Conduit* 
prudent , dépouillé de preique tousfes dt, Athé * 
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viens i l’é- états , après la défaite de fon pere Antî* 

iPoiforcè 8 one » ^ atta de trouver une reffource 
tt. dans la feconnoilîance des Athéniens* 
Mais ils fermèrent leurs portes à ce 
dieu fauveur , qu’ils adoroient aupara- 
vant. Ses affaires commençant à fe réta- 
blir , Athènes fut obligée de le recevoir , 
quoiqu’elle eût défendu , fous peine de 
mort , de propofer même la paix. La 
modération avec laquelle il traita ce 
peuple infidèle, mérite plus d’éloge que 
tous fes exploits. 

Il ufnrpe Caffandre meurt après avoir gouverné 
la Macé-en roi la Macédoine , ou Polyfperchcn 
«ft "détrô'- n * av °k P u maintenir. Ses deux fils fe 

me. difputent la fuccefiion. L’un d’eux ap- 
pelle à fon fecours Démétrius ; celui-ci 
le tue , St fe fait proclamer roi. Dé- 
trôné enfuite par Pyrrhus * St Lyfima- 
que , il mourut de chagrin St de dé- 
bauches. 

Fameux H s’étoit fignali fui tout au fiége de 
Siège de Rhodes , qui dura un an , St qui finit 
hodeî ’ par un traité avec les Rhodicns. On 
raconte que ce peuple tira trois cents 
talens des machines de guerre, que Dé. 
métrius lui donna ; St cet argent fut em* 


* Ceft le fameux Pyrrhus roi d’Epire , qui 
fut en guerre avec les Romains , &. dont nous 
«devons parler ailleurs. 

ployé 
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ployé à faire le fameux coloffe du foleil , 
haut de cent cinquante pieds , qu’un 
tremblement de terre renverfa foixante- 
fix ans après. Le peintre Protegène , Le peint» 
logé dans un fauxbourg de Rhodes , tra- Ptote8ene 
vâilla pendant le fiege fans inquiétude. 
Démerrius paroiffant furpris de fa har- 
dieffe : Je fais , lui dit- il , que vous ave% 
déclaré la guerre aux Rhodiens , & non 
aux arts. En effet , Démétrius l’admira 8c 
le protégea. Il auroit pris la ville , félon 
Pline , s’il n’avoit craint de l’attaquer 
par un endroit où étoit le chef-d’œuvre 
decetartifte, 8c de le faire périr dans 
les flammes. Croira-t-on qu’un tel motif 
l’ait emporté fur le défir de la viftoire ? 

C’eft un fpe&acle touchant , au mi- Pt0 ,^ mé 
lieu des crimes de l’ambition , 8c des f a ; t fleurir 
horreurs de la guerre, que de voir les l’Egyp 1 ** j 
beaux arts , les lettres , les fciences , 
exercer leur doux empire fur ceux qui 
font trembler le genre humain. Dans 
le même tems , Ptolémée Soter , le plus 
eftimable des fucceffeurs d’Alexandre , 
bon hiftorien , prince affable , populaire, 
bienfaifant , ennemi du luxe ; animoit 
les talens 8c faifoit regner la raifon en 
Egypte. Alexandrie lui étoit redevable Académie 
du Mufceon , efpèce d’académie favante,* è ^ 110 ' 
dont la célébrité augmenta de jour end'A'exan.' 
jour. Il fonda cette fameufe biblio* dne * 
Tome 11. ' E 
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thèque , ce tréfor immenfe de littéra- 
ture , où fon fuccelfeur 1 a i îFa cent mille 
volumes , où l’on en comptoit à la 
fin fept cent mille. L’Egypte , ainli 
éclairée par l'a Grece qu’elle avoit tirée 
de la barbarie , acquit le goût du vrai 
beau , &. des lumières fupérieures à 
celles dont elle s’énorgueilliiroit depuis 

Pbarcs *** t2nt ^ ec ^ es " L a ^ eu ^ e tour P^arOS 9 

irCS ’ conftruite pour la fureté de la naviga- 
tion , méritoit plus d être admirée que 
les inutiles Sc énormes pyramides. Ce 
phare , regardé comme une des mer- 
veilles du monde , étoit de marbre 
blanc : le feu qu’on avoit foin d y en- 
tretenir, éclairoit la route desvaiffeaux 
St prévenoit les naufrages. 

.bï m ta Deux ans avant fa mort ’ Ptolé:Tlée 
couronne céda la couronne à fon fils Ptolemée 

« n faveur philadelphe , qui , marchant fur fes 

* °" * traces , hâta les progrès du commerce 

Le it ou- & des fciences. Mais le commence- 

Jair mourir ment de fon régné fut fouillé par une 

némétrius injufttce. Il fit mourir Démétrius de 

dePh»iirep i)a ^ rc ? p arc3 q U ’ü avoit confeillé a 
fon pere de ne pas defcendre du trône. 
Fîntragî- La fin tragique de Lyfimaque & de 
Smaq^e&Séleucus mit le comble aux horreurs 
de Séi«u-q 1)e nous avons rapportées. Le premier, 
cuï * trompé par fa fécondé femme Arfinoé , 
marâtre fùrieulè , avoit fait mourir fon 
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fils Agathoclc , beau-frere d’Arfinoé ; il 
s’étoit rendu fi exécrable que fes prin- 
cipaux officiers , s'étant retirés auprès de 
Séleucus , l'engagèrent à prendre les 
armes contre lui. Lyfimaque fut tué 
dans une bataille. Séleucus , maître de 
fes états , fut lui-même afiaffiné par Cé- 
raunus , frere du roi d'Egypte , qu’il 
avoit comblé de bienfaits. On vante Sé- 
leucus , ( furnommé Nicator à caufe de 
fes vi£boires , ) comme un prote&eur 
des lettres. Il renvoya aux Athéniens 
leur bibliothèque, dont Xerxès les avoit 
dépouillés. 

Pour s’aflurer la fucceffion de Lyfi- c^raunu»; 
maque , le perfide Céraunus époufe Ar- J ’eùrTcou, 
finoé , fait égorger fes enfans entre festonne», 
bras , & la confine enfuite dans la Sa- 
mothrace. Il périt par les mains des 
Gaulois, qui inondèrent bientôt la Grece. 
Antigone Gonatas , fils de Démétrius Antigone 
Poliorcète , devint roi de Macédoine. G °" atas ‘ 
Des crimes atroces cauferent prefque 
routes ces révolutions ; 8c quand les 
coupables n’auroient pas été punis , leur 
mémoire en feroit-elle moins odieufe ? 

Voilà donc le fruit des conquêtes d’A- 
lexandre ! ; - 

Dans l’état de langueur où étoft la Avant^ 
Grece , elle devoir naturellement Aie- irr«ipt?oiî 
comber fous un déluge de Gaulois des t ’ au * 

c •• ’ lois. 
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qu’on vit tout-à-coup fondre fur elle 
avec fureur. Ce peuple vaillant & bar- 
bare , entraîné par fon inquiétude natu- 
relle , ou par d’autres caufes peu con- 
nues , cherchoit au loin des établifle— 
mens. Depuis plus d’unfiecle, Brennus, 
un de fes chefs , avoit porté la terreur 
jufques dans Rome. Un autre Brennus 
pénétra en Grece , pafla les Thermo- 
pyles , & marcha vers Delphes pour 
piller le fameux temple d’Apollon. Il 
ejl jujle , difoit-il , que les dieux fajfent 
part de leurs richejjes aux hommes , qui 
en ont plus befoin qu'eux , & en font 
un meilleur ujage. 

Quoique les Grecs euflent fait con- 
tre lui quelques efforts , un échec les 
avoit bientôt difperfés. Mais le ciel pa- 
rut combattre pour le temple , ÔC cet 
heureux hafard les fauva. Un grand 
orage , accompagné d’un tremblement 
de terre , épouvanta fi fort les Gaulois , 
que frappés d’une terreur panique dans 
les ténèbres de la nuit , ils fe tuoient les 
uns les autres. Le péril du temple avoit 
rafïemblé les Grecs ; ils faifirent l’occa- 
fîon , attaquèrent les ennemis , les tail- 
lèrent en pièces. Brennus blelTé , défef- 
péré , fe perça d’un coup de poignard. 
S il faut en croire les hiftoriens , de 
cent foixante-ciuq mille hommes il n’en 
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échappa aucun. L’intérêt des prêtres, 

& ï amour du merveilleux ont évidem- 
ment altéré 8t grofli les objets ; St 
Rollin montre plus de piété que de juge* 
ment , qnand il infinue que la vengeance 
divine a pu éclater , en pareille occa- 
fion , d’une maniéré miraculeufe. Le 
vrai dieu auroit donc puni par des mi- 
racles le mépris de Brennus pour les 
dieux du paganifme ? 

Une autre armée de Gaulois pafla , Gantois 
l’Hellefpont , & s’engagea au fer vice Afie.'* 
de Nicomède , roi de Bythinie , qui 
après avoir profité de leurs fervices , 
leur donna le pays qu’on a depuis appelé 
Galatie ou Gallo-Grece dans l'Afie-mi- 
neure. 
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CHAPITRE VII. 


Ligue des Achécns. — A rat us. Agis . 
Cléoment. _ Le* Grèce fubjuguée par- 
les Romains. 

I_, A Grèce y avant de tomber fous la 
domination de Rome , nous offre en- 
core un grand fpedlade dans la ligue 
des Achéens , 6c dans les efforts d’Agis 
& de Cléoméne pour rétablir à Sparte 
les anciennes mœurs. 

Ancienne Quand l’Achaïe fecoua le joug de la 
^5"' en d s es royauté à l’exemple des autres Grecs , 
rompue * Tes villes formèrent une confédération y 

roUdeV ^ ,aut3nt P^ us avantageufe , qu’une par- 
Macédoi- faite égalité en bannit la jalouffe & la 
difeorde. Un fénat commun régloit les 
affaires publiques. Deux préteurs, qu’on 
changeoit tous les ans > y pré/idoient , 
6C cominandoient les armées : ils avoient 
un confeil de dix perfonnes, fans lequel 
ils ne pouvoient rien entreprendre. La 
juftice étoit l’ame de cette ligue. Comme 
elle tendoit uniquement à la fureté des 
citoyens , l’ambition n’y porta jamais 
Je trouble. Mais fous les rois de Macé- 
doine , fucceffeurs d’Alexandre 3 les 
Achéens perdirent leur liberté , ainli 
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que la plupart de leurs voiflns. Chaque 
ville eut fou tyran , ou une garnifor» 
étrangère ; £c la ligue fut entièrement 
rompue. Elle n’avoit été compofée juf- 
qu’alorsque de douze petites villes obf- 
cures du Péloponnèfe. 

L’amour de la liberté fe reveilfe. 
Quelques-unes de ces villes chaflerent * ■ ■ 

les tyrans , renouvelèrent l’alliance. La j 
république reprit fa première forme , &. Aratus re- 
s’accrut bientôt pas l’alTociation de plu- leve 
fleurs peuples , qui en partagèrent les 6 ' 6 * 
avantages. Un chef habile 8t vertueux 
la rendit auffi célébré que puifiante. 

Aratus , jeune homme plein de courage , 
animé dxi zele patriotique* ayant délivré 
Sicyonc , fa patrie, du tyran Nicoclès 
qui l’oppritnoit , 5c craignant qu’elle ne 
reliât en proie aux faéiions , la fit entrer 
dans la ligue des Achéens. Il fc montra 
digne du gouvernement. On l’élut pré- 
teur , dignité qui ne fe partageoit plus 
furdeux tètes. Quoiqu’elle fut annuelle* 
l'autorité refia toujours entre fes mains. 

Génie enlevé magnanime , vif , ad- cmflvre- 
mira b le pour un coup de main * Aratus dAritu$ *‘ 
avoit le défaut d’être lent & timide à ia> 
tête d’une armée , lorfqu’il envifageoir 
de fang froid le péril ÔC les difficultés 
d’une entreprife. Il réunifiait en lui * 
félon le fentiment de Polybe , des qua- 
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lités toutes contraires , n’étant plus le 
même homme , dès que les circonftan- 
ces changeoient. 

' ‘ ‘ ‘ Sa haine pour la tyrannie lui fit en- 
3. c i 244 . tre P renc ^ re d’affranchir le Péloponnèfe , 
i'veut 6 C de faire de la ligue des Achéens une 
Mafédl" ^ arr * ere infurmontable contre les inva- 
rien* de fions. Le roi de Macédoine étoit maître 
iVcoHn-d® l a citadelle de Corinthe , d”où il 
the. menaçoit la Grece entière. Aratus for- 
me le projet hardi d’en chaffer les 
Macédoniens. Un homme s’engage à le 
conduire , par un fentier détourné , aux 
pieds de la place. Soixante talens dé- 
voient être le prix du fuccès : il fallait 
auparavant les dépofer dans une maifon 
de commerce. Aratus ne les avoit pas. 
roOtf^hél P° ur fuppléer à cette fomme , il engage 
roique. fa vaiffelle , les joyaux de fa femme , 
tout ce qu’il a de précieux. Il acheté , 
dit Plutarque , le plus grand péril aux 
dépens de toute fa fortune , fans que 
perfonne fâche le fecret , fans autre gage 
que l’efpérance de rendre fervice à fa 
patrie : générofité qui furpaffe tous les 
jj réufflt exploits héroïques. Desobftacles infinis 
dans fon fe préfentent ; la citadelle fituée fur un 
entreprife roc e f ca rpé , paroît inacceflible ; Aratus 
y pénètre, diflïpe la garnifon. Les Co- 
rinthiens l’honorent comme leur libéra- 
teur, & fortifient la ligue en s’y joignant. 


J 

Digitized by Google 



Grecque.'* 105 

Il ne réuffr pas de même dans Tes / r "' > * 
tentatives en faveur d’Argos. Ariftippe point daa* 
la tenoit dans l’efclavage ; tyran cruel , u l, ^ ue * 
foupçonneux , toujours environné de 
gardes & toujours tremblant. Cemonf- 
tre lâcha plufîeurs aflalîlns contre Ara- 
tus , mais inutilement , parce que l’a- 
inour des citoyens veilloit à fa fureté. 

Le préteur l’attaqua , & perdit une ba- 
taille. 11 en gagna une fécondé , où 
Ariflippe périt. Argos demeura néan- 
moins fous le joug d’un autre tyran. 

Celui de Mégalopolis , nommé Lylia de , Le tywn 
dont l’ame n’avoit rien de tyrannique , f*^/**' 
fe biffa vaincre par les exhortations dépof«Y<>- 
d’Aratus. Il dépofa volontairement fon 
pouvoir , &. engagea fa ville dans la 
ligue des Achéens. Le roi d'Egypte les 
protégeoit contre la Macédoine. 

Une grande révolution , arrivée à s P 3r, « 
Sparte , changea les affaires du Pc- 
loponnèfe. Cette république , en per- lv,jUC * 
dant fes mœurs , avoir perdu toute £a 
gloire & toute fa force. LyfanJre y 
avoit introduit avec l*or une corrup- 
tion fatale , à laquelle , comme nous 
l’avons obfervé , les voies fembloient 
ouvertes depuis long tems. L’éphore 
Epilade avoir achevé de tout coirom- 
pre , en faifant paffer une loi , par la- ■' 
quelle il étoit permis à chacun de dilpo- 

É y 
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fer de (es biens. Ce même Epilade ne 
cherchoit qu’à déshériter un fils dont 
il étoit mécontent , St il bouleverfa 
réellement fa patrie. Le partage des 
terres ne fubfiftant plus les riches en- 
yahirent bientôt l'héritage des pauvres ; 
la mifere du peuple augmenta de jour 
en jour ; les arts mécaniques , devenus 
néceffaires pour la fubfiftance , firent 
abandonner tous les anciens exercices j 
l’avarice effaça tous les principes d’hon- 
neur & de probité ; les dettes ÔC les 
véxations écraferent la plupart des ci- 
toyens ; Sparte n’en compta plus que 
fept cents , dont iix cents ne pofîedoient 
aucun fonds de terre. 

Agis en- Le roi Agis , defcendant du fameux 
de rétablir Agélilas , jeune prince élevé dans la 
les lois de molleffe , conçut le delfein de remédier 
Lycurgue ^ ce s défordres. Un enthoufiafme de 
vertu lui ferma les yeux fur lesobftacles. 
Il crut pouvoir rétablir les lois de Lycur- 
gue , St il commença par les pratiquer. 
Mais les mœurs grofiîeres , au tems de 
Lycurgue \ étoient plus propres à fe 
pliera une rigide légiflation , que des 
mœurs infe&ées par les rafîinemens du 
Impeflibi- vice. Les circonltances exigeoient un 

wt1for* t * autre P* an r ^ orme • ^ m ême vrat- 
me. femblable que l’ancien légifiateur eût 
échoué dans celui-ci. La jeuneffe , ar- 
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dente pour le bien ou pour lemal.fe^ 
livra aux impreflions du jeune roi , dont 
les fentimens héroïques avoienr de quoi 
tranfporter les cœurs : tandis que ceux / 
qu’une longue habitude avoit corrompus,, 
.frémiiïoient au nom de Lycurgue , fui- 
vant l’expreffion de Plutarque , comme 
des efdaves fugitifs qu'on rameneroit' à- 
leurs maures. 

Cependant Agis gagne fa mere , & On »tfei îfc 
quelques-uns des principaux citoyens. ,es ; d ^‘ Pes >' 
Ilpropofe îe partage des terres. Léoni partage- 
das , fon collègue, excité par les femmes des r ‘" t ? K ,s 
& par fon propre intérêt combat cette 
proportion. Un éphore s’élève contre 
Léonidas , 8c l’accufe d’avoir violé les 
lois. Ce prince n’ofant pas comparohre ,, 
on donne la royauté à Cléombrote , fom 
gendre , qui entre dans les vues d’Agis_ 

Les difficultés s’applanilToient. Tous les* 
pauvres fouhaitoient la réforme ; mais- 
l’éphore Agélilas , accablé de dettes ,, 
trompa les deux rois , en leur persua- 
dant d’abolir les dettes , avant de tou» 

* cher aux terres. On failit tous les corv- 
trats , St on les brûla dans la place p>>- 
blique. Agcfrlas dit en riant , qu'il n'a+- 
voic jamais vu de feu fi beau . Quant au> 
partage , il trouva des prétextes pour !a- 
retarder. 

Sur ces entrefaites, les Achcens , alliés t»; 

E vj; 
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rabfence a ^ e ^P arte » demandent du fecourscontre 
«J’Agis, les Etoliens , peuple féroce ÔC brigand , 
qui menaçoit le Péloponnèfe , dont il 
étoit fort voiiin. Agis part avec les trou- 
pes, & fait admirer l’ancienne difcrpline 
de fa patrie ; mais Aratus n’ayant pas 
jugé à propos de combattre les enne- 
mis , revient fans avoir eu f'occafion de 
fignaler fa valeur. A fon retour , il trouve 
un changement déplorable.Léonidas eft 
rétabli par les fa&ieux jCléombrote eft 
chalfé. Agis lui-même fe réfugie dans un 
temple. Des amis perfides trouvent 
moyen de s’aflurer de fa perfonne : SC 
on le traîne en prifon* 

Il eft con ^es ^P^ oreS v * eBnent l’interroger ; ils 
damné à * lui demandent s’il fe répent d avoir voulu 
•sétuté des innovations dans l’état ; il ré- 
pond que l’appareil même de la mort 
ne le feroit jamais répentir d’une fi belle 
entreprife. Alors , fans refpeâ pour la 
. royauté , qui avoit toujours paru infini- 
ment refpeft ible , on condamne ce ver- 
tueux prince au fupplice. Un des exé- 
cu-eurs verfant des larmes : CeJJe de me 
plaindre , lui dit le roi ; en fouffrani une 
mort injujîe , je fuis plus heureux que 
mes meurtriers. Sa mere , fon aïeule , 
étoient venue pour le voir dans la pri- 
son. Les barbares les font entrer, &on 
« les étrangle fur le cadavre d’Agis. Sparte 
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fouillée de telles horreurs eft le plus ter- 
rible exemplede révolut ionsmorales.cau- 
fée par le vice Si par le mépris des lois, 

Léonidas furvécut peu à cette cataf-"" M i — 
trophe. Son fils Cléomène , qu’il avoit Avan * 

■ forcé d’époufer la veuve d’Agis , étor: ciéomYne 
d’un cara&ere vif, entreprenant , ambi-f'«'ep«;o* 
rtieux , capable des plus grands dei^elns.** td ■ A * ,, • 
Il aimoit fa femme, 8 C les entretiens de 
la princeiTe lexcitoient à exécuter la 
réforme. Soit vertu , foii ambition , 

( & fes démarches n’annoncent pas im 
homme bien vertueux) il faifit ce projet 
•avec ardeur ; il en fit le fondement de fa 
politique. La guerre lui parut. , avec 
raifon , un moyen néceffaire pour par- 
venir à fon but, car il avoit befoin d’em- 
ployer la force , les cœurs n’étant pas 
difpofés à la perfuafion. Quelques horti- n f.it fa 
lités des Achéens, qui voûtaient obliger S uerreau * 
Sparte Si l’Arcadie d’entrer dans leur Ach<OT5 ‘ 
ligue , lui fournirent un prétexte de les 
attaquer. Avec cinq mille hommes feu- 
lement , il leur préfenta la bataille. Ara- 
tus en avoit vingt-mille , Si cependant 
fe retira. Cléomène > fier de ce premier 

• fuccès , répétoit l’ancien mot d’un roi 

* de Sparte : Les Spartiates ne demandent 
point quel ejl le nombre des ennemis , 
mais ou ils font. 

Une vi&oire , remportée enfuite fur 
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de^ciéo* ^ es Acbéens > f-doubla fa confiance. Dé- 
mène. retour à Sparte , il rappelle Archida- 
mus , frere d’Agis qui avoit pris la 
«• - - fuite. Selon Plutarque, il votiloit le met- 

tre fur le trône , mais Archidamus fut 
afiaffiné par les meurtriers d’Agis. Po- 
Jÿbe , prefque contemporain , attribue 
au contraire l’alTaffinat à Cléomène 
& en rapporte le* circonftances. Tous 
conviennent que ce rois fit périr les 
éphores par la, même voie. Etrange 
maniéré cfë remettre en vigueur les lois 


de Lycurgue ! Les éphores avoient abufé 
criminellement de leur pouvoir vils fai- 
foient trembler les princes. Mais un 
a&e violent de defpotifme , pour les 
abolir ne devoir pas faire trembler 
le peuple ? Quatre-vingt citoyens furent 
bannis après cette exécution. Il étoic 
facile alors de dominer fur les fuffrages. 
defter m Cléomène. met le premier fes- biens- 

en commun ; fes amis l’imitent ; les ter- 
res fe partagent comme autrefois. II. 

Andens-rétablit les exercices , les repas com- 
tàbfit* Hiuns. Il prend pour collègue fon frere 
• Euclidas. Jufqu’alors les deux rois 
avoient étéde deux branches differentes 
des Héraclides ; &. cette- inovation fut 
encore un coup de politique', pour fe 
rendre maître de l’état. Je ne trouve 
point que Cléomène ait profcrit l’or 
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Pargenr, comme Lycurgue. S’il n’avoit eu 
en vue que le rétablilTement des mœurs 
antiques, il falloir extirper ce germe de 
corruption. L’exemple du prince pou- 
voit infpirer la pratique de la frugalité , 
de la (implicite » de la patience ; mais 
il étoit à craindre qu’un exemple con- 
traire ne renverïât tout , à moins qu’on 
ne le rendît impofiïble par la prol'crip- 
tion totale des richefles. D’un autre 
côté y . quelle apparence qu’on pût le 
palier d’argent , dans un lîecle où 
l’argent étoit devenu li néceflaire , & les 
hommes (i intérelfés ? 

Le roi de Sparte fe propofoit furtout Ctëomè»» 
de reprendre la fupériorité , dont fa 
république avoir joui pendant plulïeurs Achéens, 
fiecles. 11 demanda aux Achéensle com- 
mandement. Aratus ne vouloit point 
l’avoir pour maître ; avec d’autant 
plus de raifort , que fon empire auroir 
vraifemblablement été tyrannique. Ne 
fe fentant pas la force de réfîfter aux Mscédo- 
Spartiates a le préteur eut recours ao™p é s ^_ aB5 
roi de Macédoine , quoiqu’il fe fût tou ponnèCt. 
jours montré fon plus grand ennemi. 

Par- là , félon Plutarque, il ternit la gloi- 
re de trente années de fagelTe : carie joug 
de Sparte devoit être moins intolérable 
pour des Grecs que celui des Macédo- 
niens. Cet écrivain ne laide pas d’avouer 
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qu’Aratus céda au tems , qui commande 
à ceux qui paroijjent commander. En 
effet , la ligue étoit prête à fe didoudre , 
fi I on eût pris un autre parti ; tant elle 
haïlïbit les Spartiates. Polybe le fait en- 
tendre , St fon témoignage ne laifTe 
aucun doute. Déjà Cléomène s’étoit 
emparé de Corinthe , lorfqu’Anrigone 
Dofon , roi de Macédoine , fut appelé 
dans le Pél >ponnèfe. On lui remit en 
gage la citadelle de Corinthe : on ne 
pou voit Li en donner de plus précieux. 

Avant Qui ,ue redoutable que fût ce nou^ 
J.c. m.vel ennemi, Cléomène s’empara , pref- 
^7 pre f k s (es yeux , de Mégalopolis , ÔC 
$<Uüe. alla lVniulter fous les murs d’Argos. 
- Mais réduit enfuite à défendre la La- 

conie , manquant de vivres 8t d’argent , 
il voulut ha farder une a&ion décifi- 
ve. La fameufe bataille de Sélalie , où 


A&ion 
furdie de 
Philopé- 
wen. 


il fut défait par Antigone , renverfa 
fes projets &C fes efpérances. Philopé- 
men de Mégalopolis , alors fort jeune , 
contribua beaucoup à la vidtoire , en 
attaquant un corps de Spartiates: contre 
l’avis des officiers fupérieurs , même 
contre l’ordre du roi. Antigone affefta 
d’en faire des reproches au chef de la 
troupe : celui ci rejeta la faute furPhi- 
lopémen. Ce jeune homme , répliqua le 
roi , s'ejl conduit en grand capitaine , 
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parce qu'il a faiji t occajîon ; & vous , 
capitaine , vous ave\ agi en jeune homme, 

Saifir l’occafion de vaincre eft toujours 
obéir au général , pourvu que le fuccès 
juftifie ce qui paroît au premier coup- 
d’œil, défobéiifance. 

Après fa défaite , Cléomène arrivé 
Sparte , confeilla aux citoyens de rece- «nEgypte; 
voir Antigone , auquel on ne pouvoir fe confer * 
réfifter. Ne voulant pas lui -même fubir[ a a p at ^° c “ r 
la loi du vainqueur , il s’embarqua pour 
aller en Egypte , auprès de Ptolémée 
Evergète , dont il efpéroit du fecours. 

Un de fes amis l’exhortoit à finir plutôt 
fes difgraces par une mort volontaire. Ï1 
répondit , que c’étoit lâcheté de mourir 
par la crainte d’une faufle honte , ou 
par le defir d’une faufte gloire ; que la 
mort devoit être une aéfion,& non la fui- 
te des a£lions;qu’il fe croyoit obligé de fe 
réferver pour le fervice de la patrie ; 8c 
qu’il feroit facile de mourir quand on 
auroit perdu toute efpérance. Evergète, 
touché de fa grandeur d’ame , l'auroic 
fecouru , fi la mort ne l’en eût empêché. 

Sous Ptolémée Philopater , fon fuc- u e *cît* 
cefleur , Cléomène , fufpeft à une CO!,r 
voluptueufe ,fe vit bientôt fansreflour r é ÏO u«. 
ces, St même gardé à vue. Alors avec 
treize amis qui lui reftoient , H prend la 
réfolution de finir fes jours par un coup 
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de défefpoir. Ayant trompé Tes gardes, 
il court dans les rues d’Alexandrie, in- 
vitant les Egyptiens à la révolte, Per- 
Samort. fonne ne remue. Les Spartiates fe tuent 
les uns les autres , pour échapper au 
fupplice. Le corps de Cléomène fut 
attaché à une croix , 6c fa mère 6c Tes 
enfans maflfacrés. Tire-Live l’appelle le 
premier tyran de Sparte. Peut-être mé- 
rite t il ce nom , plutôt que celui de 
réformateur. 

tombe* 1 ' 6 Sparte , après la bataille de Sélafie , 
dans Tou- tomba entre les mains d’Antigone , qui la 
b!l> traita d’une maniéré plus glorieufe pour 
lui que la vi&oire , lui permettant de fe 
gouverner félon fes lois , 6c n’y exerçant 
aucun a&e de févérité. On rétablit les 
éphoret. Les changemens faits par Cléo- 
mène ne pouvoient fubfiftet , parce que 
le fond des moeurs reftoit corrompu. 
Cette république , autrefois le rempart 
de la liberté des Grecs , eut des tyrans 
particuliers, &C difparutenquelque forte 
dans l’hiftoire des peuples célèbres. La 
race des Héraclides s’éteignit dans Agéltr 
polis , fucceffeur de Cléomène. 

La ligue achéenne fe foutiot, au con- 
• Avant traire , par la prudence d’Aratus. Il eut 
^>hiiip*pV t0Llte confiance d’Antigone , il eut 
toi deM*’. enfuite , au commencement , celle de 
«édoine. |>hiiipp e y fucceffeur de ce prince , 6t 
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t’allié d’Annibal. Les flatteurs corrompi- fa 'î' em * 
rent bientôt Philippe. La probité d’A- Ar'aun.** 
ratus lui étant devenue odieufe , il le fit 
empoifonner. V oilà le fruit de C amitié 
des rois , dit l’illuftre Grec en éprouvant 
l’effet du poifon. 

Les Achéens prirent les armes contre Phiiopé-r 
Philippe , 6c Philopèmen donna un”^ t r ™^ 
nouveau luftre à la républiquc.Ce grand gue. 
capitaine s’étoir formé à la guerre , 
non- feulement par l'étude ; mais encore 
par les exercices du corps; bêchant fon 
jardin plutôt que de relier oilif , ou de 
s’amollir dans le repos. Son génie ÔC 
fon expérience lui fournirent de nour 
veaux moyens de fuccès. 11 changea err 
mieux les armes des Achéens; 6ccomme 
ilsaimoient un certain luxe extérieur , 
il imagina de l’appliquer à leur armure , 
afin de les rendre plus braves par un 
objet qui pouvoit produire un effet tout 
different. Enfin , ils conferverent l’amour 
de la. liberté , même lorfqueRomecom* 
mençoit à dominer dans le pays, comme 
nous le verrons ailleurs. La prife de Co- 
nntiie par Mummius annonça la ruine par M um . 
entière de cette liberté , qui avoir pro m iJ *. en 
duit tant d’exemples d’héroïfme ; 8c la â^ n j 4 j fi * 
Grèce devint bientôt une province ro- c. 
maine fous le nom d’Achaïe.Toutes les 


Digitized by Google 



1 1 6 Histoire 
differentes hiftoires vont maintenant ren- 
G , trer dans celle de Rome, 
fubjugué*’ « Écrafée fous le poids de Tes propres 
P» lesRo* » divifions Si de la puiffance romaine , 
«xerce fur w dit l’abbé de Mably , la Grece con-. 
eux l’em- » ferva une forte d’empire , mais bien 
lettres* w h° nora ble , fur fes vainqueurs. Ses 
» lumières & fon goût pour les lettres , 
» la philofophie Si les arts ; la venge- 
» rent , pour ainfï dire , de fa défaite , 
» & fournirent à leur tour l’orgueil des 
» Romains. Les vainqueurs devinrent 
» les difciples des vaincus , & apprirent 
» une langue que les Homère, les Pin- 
» dare , les Thucydides , les Xénophon, 
» les Démofthène , les Platon , les Eu- 
» ripide , &c. avoient embellie de toutes 
» les grâces de leur efprit. Des orateurs 
» qui charmoient déjà Rome , allèrent 
» puifer chez les Grecs ce goût fin & 
» délicat , peut-être le plus rare des 
» talens , Si ces fecretsde l’art qui don- 
» nent au génie une nouvelle force ; ils 
» allèrent en un mot fe former au talent 
» enchanteur de tout embellir. Dans les 
» écoles de philofophie , où les Romains 
» les plus diftingués fe dépouilloient de 
» leurs préjugés , ils apprenoient à ref- 
» pefter les Grecs; ils rapportoipnt dans 
n leur patrie leur reconnoiilance Si leur 
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» admiration, & Rome rendoit fon joug 
» plus léger : elle craignoit d’abufer des 
» droits de la vi&oire , & , par fes 
» bienfaits , diftinguoit la Grece des 
» autres provinces qu’elle avoit foumi- 
» fes. Quelle gloire pour les lettres , 

» d'avoir épargné au pays qui les a cul- 
» tivées , des maux dont fes légiflateurs, 

» fes magiftrats Sc fes capitaines n’a- 
» voient pu le garantir ! Elles font ven- 
» gées du mépris que leur témoigne l’i- 
» gnorance , & fures d’être refpe&ées , 

» quand il fe trouvera d’aufll juftes appré- 
» ciateurs du mérite que IesRomains*. » 

Ces réflexions judicieufes nous con- N/™* 
duifent à quelques détails fur les arts , la 
littérature , la philofophie ÔC les fcien- reffe l’ef- 
ces. Ne pouvant approfondir des matie-^"[ n hu ' 
res fi intérelfantes , tâchons d’en faifir 
les premiers principes , Rc de nous en 
former une idée jufte. Elles font infini- 
ment plus utiles que tous les récits de 
guerres , de combats , d’intrigues , de 
petit changemens , qu’on tire de l’im- 
menfitédes chofes humaines , pour en 
former des bibliothèques où la raifon 
ne trouve prefque aucun aliment ; que ' 
tous ces catalogues de noms Rc de dates 
entalfés , dont on accable cruellement la 


* Voyez les Observations fur les Grecs, 
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mémoire , fans donner à l’efprir les 
notions les plus importantes. Savoir des 
mots n’eft rien ; favoir des faits incUfTc- 
rens efl comme rien : favoir ce qui inté- 
reffe l’humanité ,c’eft la vraie fcience de 
l’honnête homme. 


'§> 
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RÉFLEXIONS 

Sur les Arts , la Littérature & les 
Sciences des Grecs. 



CHAPITRE PREMIER. 

Les Ans de la Grèce. 

§. I. 

Agriculture. Commerce. 

Navigation. 

Les Grecs , en acquérant des Iumie- AvintJge< 
res , connurent bientôt tous les avan- <•« l’Agri- 
tages de l’agriculture , pour laquelle ca!tdte * 
ils avoient montré tant d’averfion , lorf- 
qu’ils goûtoient à peine les premiers 
fruits de la fociété. C’eft l’agriculture 
qui peuple , qui nourrit les états , qui 
procure les véritables richeiîes : c’efl: 
d’elle que dépend le bonheur des nations 
placées dans une terre fertile. L’abon- 
dance des produ&ions naturelles attire 
les autres biens , ou empêche d’en ferttir 
le befoin. Les autres biens ne font qu’un 
fardeau fans les fruits de la terre : on le 
Voit dans la fable de Midas , quelquefois 
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réalifée par de triftes expériences. Audi 
des philofophes de l’antiquité , Xéno- 
phon en particulier , s’attacherent-ils 
à cet objet qu’ils auroient dû appro- 
fondir davantage. Leurs enfeignemens fe 
bornent à la pratique commune , peut- 
être la meilleure quand on y donne tous 
fes foins. Il n’eft pas nécelfaire de croire, 
fur le témoignage de Pline , qu’un grain 
de blé rendoit fouvent cent épis en Béo- 
tie ÔC en Egypte , pour être convaincu 
des reflfources qu’on tire de la terre , bien 
cultivée. Le plus haut produit , en Sicile 
même , au rapport de Cicéron, étoit de 
dix pour un. 

Pri* des Le fol de I’Attique étant mauvais , 
denrées, excepté pour l’olivier que les Athéniens 
cultivoient foigneufement.ils fuppléerent 
à ce défaut par leurs colonies. Byzance, 
félon Démofthène , leur fournilfoit qua- 
tre cent mille médimnes de blé par an. 
Le médimne, qu’on évalueà (ix boiiïeaux 
d’environ vingt livres pefant chacun , ne 
fe vendoit que cinq drachmes. Î1 fuit dé- 
là , & que les efpeces étoient rares , 5C 
qu’on vivoit à très - bon marché. Un 
boeuf , du tems de Solon , fe vendoit 
feulement cinq drachmes ; up cochon 
.trois drachmes , du tems de Socrate. 

é _ ~ ■ ■ 5 Jt i 

.Telle étoit la modicité duprixdeschofes 
néceflaires à la vie. . • . . t , f> ; 


Cependant 
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Cependant depuis l’expédition de Xer- commer- 
xès; Athènes s’adonnoit au commerce, ce des a- 
La marine lui en avoic ouvert les ca- thiiu8n **- 
naux , mais il étoit fort borné. Xéno- 
phon dans fon Traité des revenus , 
exhorte les Athéniens à ne rien néalif»er 
pour le rendre florillant ; à favorifer 
ceux qui l’exercent, citoyens ou étran- 
gers ; à leur faire même des avances: 
avec les furetés convenables , & à leur 
fournir des vaifieaux : ils fuppofent ( ce 
qui dpvroit être une réglé de gouverne- 
ment , ) que la richefle des particuliers 
fait la richelTe de l’état : il recommande 
furtout l'exploitation des mines du pays; 
les matières que l’on trouve chez foi, 

Sc l’induftrie à les mettre en œuvre , 
étant le fonds de commerce le plus 
avantageux. 

Je ne parle point de Corinthe, ni Si les rf- 
des colonies commerçantes , telles que ^ n e t ^ b s on _ 
Syracufe : nous favons , en général , heur d'un 
qu’elles étoient riches 6c corrompues. etit ‘ 

Les modernes ont beaucoup perfection- 
né la théorie du commerce. On ne peut 
douter qu’il ne procure aux états de 
grandes reflources , quand il eft dirigé 
fur de bons principes. Mais comment 
a-t-on pu s’imaginer que l’opulence étoit 
la bafe du bonheur des états ? comment 
a-t-on pu négliger les mœurs , l’éduca- 
Tomc JI. F 
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tion , les lois , St abandonner les citoyens 
à une funefte dépravation , pour con- 
centrer la politique dans le cercle étroit 
des finances ? L’hiftoire fournit mille 
exemples de nations corrompues par 
les richefifes , qui n’ont jamais été plus 
près de leur ruine , que lorsqu'elles 
fembloient difpofer des tréfors de l’uni- 
vers. Un Sage gouvernement protégera 
le commerce , tâchera d’améliorer les 
finances , furtout en y appliquant l’éco- 
nomie; mais il n’oubliera jamais que 
l’clTentiel eft d’avoir de bons citoyens. 

Alexandrie , fous les Ptolémées, de- 
vint bientôt fiorfiTante par le commerce, 
jufqu’à faire oublier Tyr St Carthage. 
Un canal de communication , que Phi- 
ladelphie fit creufer depuis Coptus à la 
mer Rouge , bordé d’hôtelleries pour 
la commodité des marchands , attira 
tout le commerce de l’Alie méridionale. 
L’Egypte , guérie de fon ancienne fu- 
perllition , aima la* mer autant' quelle 
l’avoit abhorrée. On fait monter la ma- 
rine de Philadelphe à fix-vingr vaifieaux 
d’une grandeur extraordinaire , St à 
Quatre îrçille autres navires. 

Depuis l’invafîon des Perfes , la ma- 
rine s’étoit beaucoup perfeâionnée. Les 
vaifieaux ou galeres confidérablesavoient 
plufieurs rangs de rames j St portoient 
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environ deux cents hommes. Je n’en- 
treprends pas d’éclaircir ici les difficultés 
fur ces rangs de rames , placés oblique- 
ment , quelquefois fort multipliés 
pour la parade. Je me contente feule- 
ment d’obferver quelques faits concer- 
nant la navigation. La flotte d’Alexan- 
dre , defcendant l’InJus, arriva à Sufe 
dix mois après , ayant navigué trois mois 
fur le fleuve St fept fur la mer de l’Inde, 
de Patale à Sufe. Jufqu’alors les Grecs 
n’avoienr point connu 1 Océan , dont le 
flux St reflux devint pour eux un fpec- 
tacle étrange. Dans la fuite , le trajet 
de la côte de Malabar à la mer Rouge 
fe fit en quarante jours , félon Pline *. 
Alexandre St fes fuccefTeurs croyoient 
que le Pont-Euxin communiquoit à 
l’Océan. Cette ignorance doit moins 
nous étonner que les courfes hardies 
des navigateurs , en un tems où l’on 
avoit fi peu de fecours parmi tant d’obf- 
tacles. Le globe étoit inconnu , St l’on 
manquoit de guide fur les mers. 

Les Grecs en général , ces grands 
écrivains qui ont laiiTé tant de précieux 
monumens de poéfie , d’hiftoice , d’élo- 
quence , de philofophie même , ont 
trop négligé d’écrire fur des objets de 
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pratique , dont la connoiflance intérefle 
la fociété. Combien les modernes leur 
font fupérieurs à cet égard ! Que de 
lumières n’a-t-on pas répandu depuis 
quelque tems fur l’agriculture Si les arts 
Si le commerce , par des écrits d’autant 
plus eftimables qu’ils ont pour but une 
utilité certaine ! 

§• I I. 

Architecture. Sculpture. 
Peinture. Musique. 

Archi- ' Quand les richelTes ont amené le 
tefture. g 0 £ t | UX0 çh ez un p eu pj e induf- 

trieüx, il ne faut qu’un génie puiflant pour 
y faire briller les beaux-arts. Périclès les. 
anima tous. Ils continuèrent pendant 
i’efpace de deux fiecles à produire des 
chefs-d’œuvre. L’archite&ure éleva ces 
monumens fuperbes , dont les propor- 
tions enchantent les yeux , tandis que 
les malles égyptiennes ne pouvoient que 
les étonner. Les trois ordres d’architec- 
ture grecque, le Dorique , l’ionique , 
Si le Corinthien , fabfiftent comme une 

Lestroî$ re ^ e * mmua ^ e * L’ordre Tofcan eft 
ordres grolïïer ; le Compofite , quoique plus 
grecs, ie* orn é que le Corinthien , eft moins par- 
fii*s. par *fait ; les beautés gothiques ne font que 
de brillans défauts. 11 a fallu revenir à 
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la noble fimplicité des anciens , pour 
égaler ou pour furpaifer leurs ouvrages. 

Quelles difficultés ne vainquoient-ils pa:-? 

On ignoroit encore l’u/age des grues au 
tems de Thucydide. 

De fomptueux édifices font une dé* Loi<rE- 
penfe ruineufe pour les états mêmes , 
fi l'on n’y procédé pas avec une fagetefte». 
économie. Vitruve rapporte 6c loue une 
loi d’Ephèfe , qui prevenoit de grands 
abus en ce genre. L’architefte j avant 
que d’entreprendre quelque ouvrage 
public , devoit en déclarer le prix, 6c 
engager tous fes biens. Si la dépenfe 
n’excédoit point le marché , on le ré- 
compenfoit ; fi elle étoit plus forte d’un 
quart, le public payoit ce furplus ; fi elle 
montoit au-delà , c’étoit fur le compte 
de l’architeôe. 

Avant Périclès, la fculpture n’avoit Lafcutp. 
prefque rien produit que d’informe. Les 
ftatues des Grecs , comme celles des par phi. 
Egyptiens, avoient les bras pendans dUl * 
collés fur le corps, les jambes & les 
pieds joints l’un contre l’autre , fans 
gefte , fans attitude 6c fans élégance. Phi- 
dias d'Athènes perfe&ionna ce bel art, 
parce qu’il unifloitbeaucoup deconnoif- 
fances à un talent fupérieur. Une ftatue 
qu’il avoit faite pour être placée fur une 
colonne, parut hideufejcplled’Alcamène, 

F iij 
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fon concurrent , parut admirable : P/<r- 
ce% les où elits doivent être , dit Phidias. 
On vit alors quelle fupériorité lui don- 
noit la fcienot de l’optique. Sa.Minerve 
d’or & d’ivoire, haute de vingt fix cou- 
dées j l’ayant expofé à l'ingratitude d’A- 
thènes , il s’en vengea par fon Jupiter 
Olympien , qu’il fit en Elidé , &. dont il 
avoit pris l'idée dans Homere. 

Autres Myron d’Athènes , Poly&ète , 8c Ly- 
fcuîpreurs fippe de Sicyone , Praxitèle , Scopas 
célébrés. ^ p aros ^ f upent au ffi je très-célebres 

fculpteurs. On comptoit plus de fix 
» , cents ouvrages de Lyfippe. Alexandre 

Lyfippe. Y , , r • r 

ne pcrmettoit a aucun autre de taire la 
ftatue , comme il ne pcrmettoit qu’au 
feul Apelle de le peindre. Les deux 
Praxitèle. Vénus de Praxitèle excitoient l’admi- 
ration. Il en donna le choix , pour le 
même prix , aux habitans de Cos , qui 
préférèrent la moins belle , parce qu’elle 
étoit -voilée , & l’autre nue ; exemple 
de pudeur qu’on loueroit même dans 
les Spartiates. Nos grands artiftes mo- 
dernes étudient la nature dans les fiatues 
antiques , dont plufieurs ont échappé 
aux injures du tems. Pvien ne fait plus 
d’honneur au goût des anciens. 

Les miracles que Pline & d’autres 
P Grè«e autcurs rac° ntent de la peinture grec- 
ea que , ne peuvent fe conftater , & pa- 
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roilfent d'autant moins croyables que % 
de l’aveu même de Pline , les Grecs 
employoient feulement quatre couleurs, 
le blanc , le jaune , le rouge & le noir. 

Ils connoiiïoient à la vérité cette dégra- 
dation imperceptible de lumières , ce 
clair-obfcur qui tient le milieu entre les 
jours ÔC les ombres , qui fait fortir les * 4 
figures & fait paroître les enfoncemens; 
mais on a tout lieu de douter qu’ils en 
tiralfent les mêmes effets qu’on admire 
de nos jours. Des fruits peints que les Merveille* 
oifeaux viennent becquetter , des che- SoumuTm 
vaux peints qui font hennir les che- 
vaux y tiennent peut-être de ce merveil- 
leux dont Pline a trop chargé fon ou- 
vrage. Qu’auroit-il dit , s’il avoir vu les 
tableaux de Raphaël & de Rubens ? 

La peinture, encaujiique confiftoit à 
appliquer , par le moyen du feu , fur le t « *r p «- 
bois ou fur 1 ivoire , des cires de differen- c «? de 
tes couleurs. Le comte de Cailus en a pe,ntul ?* 
retrouvé le fecret. Les anciens ne con- 
noiffoient point la peinture à l’huile. 

Pline fait entendre qu’avant Néron ils ne 
peignoient pas fur la toile. Il allure que 
les grands maîtres peignoient rarement à 
frefque. Nous avons plufîeurs morceaux 
de mofaïque de l’antiquité , qu’on ne 
fauroit admirer comme tableaux. Peintre» 

Parmi les peintres célébrés , il fuffit c*icbt«. 

F iv 
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Potygnote de nommer Polygnote , que le confeil 
des Amphi&yons remercia, par un dé- 
cret , d’avoir peint gratuitement la 
guerre de Troie dans un portique d’A- 
thènes , &i qui , en vertu du même 
décret , devoit être défrayé par- tout où 
Apoiio-il palîeroit ; Apollodore , qui inventa la 
rior ** magie du clair- obfcur , &. avant lequel , 
félon Pline , aucun tableau n’arrêtoit 
Zeuxiî. l es fpeélateurs ; Zeuxis , qui 3 devenu 
fort riche , donnoit fes ouvrages, parce 
que y difoit-il çrgueilleufement , on ne 
Parrhafius P ouvrit les payer : Parrhafius , que 

Zeuxis reconnut 3 dit-on , pour fon . 
vainqueur , après avoir été trompé par 
Pamphile, un rideau qu’il avoir peint ; Pamphile , 
qui le premier joignit les fciences à la 
peinture , & qui exigeoit de chacun de 
Timmthe fes éleves un talent par an ; Timanthe , 
célébré par fon tableau d’Iphigénie , où 
il avoir voilé la douceur inexprimable 
4pelle. d’Agamemnon ; Apelle , difciple de 
Pamphile 8( peintre d’Alexandre , qui 
expofoit fes ouvrages aux yeux des paf- 
fans , pour profiter de leurs critiques ; 
Protogène Protogène, rival d’Apelle , dont celui-ci 
faifoit l’éloge , mais en ajoutant qu’rV ne 
favoit pas quitter le pinceau , c’eft-à- 
dire , qu’il péchoit par un excès d’exac- 
titude & de corre&ion. 

Récom- Les honneurs &. les récompenfes 
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' qu v on prodiguoit aux artiftes étoient , penfesdes 
fans doute , le meilleur moyen d’aiguil- irtift , es ; 
lonner & de perfectionner les talens. On {-excès! 
ne peut reprocher que l’excès aux Athé- 
niens. Plus ils femoient vivement le prix 
des beaux-arts , plus ils auroient dû fen- 
tir la fupériorité des vertus , des belles 
aCtions , & du mérite eflentiel qui , au 
lieu d’amufer les citoyens, les éclaire & 
les gouverne pour àllurer leur bonheur. 

Quand lestalens agréables font plus con* 
fidérés que les autres , quand ils abfor- 
bent les récompenfes dues aux fervices, 
quand on épuife pour eux des richefles 
que réclame la patrie , quand on fe pique 
de les apprécier en regardant tout le 
refte avec dédain ; alors les mœurs , le& 
lois , les principes , lé gouvernement t 
tout menace ruine.. 

La ville d’Athènes l’éprouva. Lorf- CorruJK 
qu’elle s’occupoit férieufement de fta- tion qui e» 
tues; de tableaux &. de fpeétacles , la refulte ' 
courtifane Fhryné , maîtreiîe. de Praxi- 
tèle & de tant d’autres , eut l'effron- 
îerie de s’engager à rebâtir Thèbes * 
pourvu qu’une infcciption portât : Ale- 
xandre a détruit Thèbes , & Phryné Ta 
rétablie. Zeuxis , couvert de pourpre 
& d or, étaloir fdftueufern i .nt fon orgueil 
awx jeux olympiques. Parrhafius fe mon-. 

Croit aveç infolçnce une couronne d’or 

Fv 
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fur la têre , vers le même tems où So- 
crate & Phocion burent la ciguë, 
tmportan- Une chofe des plus remarquables dans 

çhéê^i'ia ^ es mœurs l’ anc ienne Grèce , eft l’im- 
mufique. portance qn’on attachoit à la mufique. 
Elle faifoit en quelque forte partie de la 
eonftitution : elle renoit aux lois mêmes. 
L’auftere Sparte y donnoit fes foins h 
, comme à un objet de fi grande confé- 
rence , que toute innovation en mufi- 
que étoit févérement défendue. Platon 
foutient la nécefi>é de cette l#i, dont je 
n’imagine pas d'autre motif que l’ex- 
trême fenfibilité des Grecs , & la vive 
impreffion que faifoit fur eux l’harmo-. 
nie.. \ 

Soft: utilité On avoit éprouvé les avantages de - 
ttfille. harmonie foit pour civiüfer les peu- 
ples ÔC adoucir les mœurs fauvages , foit 
pour exciter le courage dans les com- 
bats , foit pour infpirer l’amour de la 
vertu , &. animer aux grandes a&ions 
par les louanges des grands hommes ; 
car te chant & la poëfie tendoient à ce 
but. En un mot , la mufique entroit 
eflentiellement dans l’éducation de la 
jeunefle. Polybe , ce grave & judicieux 
auteur, obftrve qu’elle étoit fi néceflaire 
aux Arcadiens en particulier, qu’utffe de- 
leurs villes (Cynèthe, ) l’ayant négligée,, 
devint fameufe par des excès de féxo- 
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cité St de barbarie, dont il y avoir ail- 
leurs peu d’exemples. Plutarque , après 
les plus célébrés philofophes, repréfente 
la mufique comme un admirable moyen 
de calmer les pallions , de régler l'efprit 
St le coeur. Mais il s’agit d’une mufique 
mâle , fimple, majeftueufe , qui n’a- 
voit rien de cette licencieufe mollefie , 
que Platon St Arifiote reprochoient au 
théâtre de leur fiecle. On doit appliquer 
leurs principes à la poefie St à la danfe , 
comprifes l’une St l’autre dans l’idée 
générale de mufique. Les Romains dif- 
férent aux efclaves un art fi eftimé des 




Grecs. 

La lyre au commencement n’avoir que Mnfiquo 
trois cordes. Timothée , fous le régné ancienne, 
de Philippe, les multiplia jufqu’à onze; 
on y en ajoura d’autres par la fuite. C’eft 
un problème entre les favans , fi les an- 
ciens connoilfoient le contre-point , ou 
les concerts à plufieurs parties. Leur 
mufique étoit divifiée en dix-huit tons , 
qu’ils marquoient par des cara&eres par- 
ticuliers. La gammç inventée au on- 
zième fiecle par Gui d’Arezzo , a rendu- 
l’art infiniment plus facile ; St il paroît 
qu’en ce genre , comme en beaucoup 
d’autres , les modernes font fort fupé- 
rieurs aux anciens. On peut confulter 
Vouvrage de M. Burette d’dans les Mé- 

? n 
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moires de l’académie des Belles-lettres 
tome V. 

g, 1 1 1. 

Art militaire. 

Art ml- Tous les beaux-arts , en fe perfe&iort- 
Utaire. nant , n’empêcherent pas les progrès de 
l’art militaire. C’eft à la difcipline des. 
troupes , à l’habileté des généraux , 
qu’il faut attribuer tant de viûoires des. 
Grecs. Rentrerai encore -dans quelque! 
détails fur leur milice ; car il importe 
d’avoir une idée des refïorts , qui ont 
^produit les grands événemens , St dé- 
cidé le deftin des nations. 

£^d«j enS ^es cit °y ens n3 iïr°i ent pour défendre, 
la patrie , ils dévoient être fes foldats 
& l’efprit républicain , l’amouï de la. 
liberté & de la gloire , fuifoient natu- 
rellement des héros. Un Spartiate mar- 
choit aux combats depuis trente ans 
jufqu’à foixante. Les jeunes gens & les 
vieillards gardoient la ville , où ils vi- 
voient plus durement que les autres à 
l’armée. La guerre feule rcmpéroit un 
peu l’auftérité de ce peuple , dont tou- 
tes les inflitutions avoient la guerre pour 
fin. Lycurgue avoir trouvé le fecret 
de leur en faire un plaifir. Quant aux 
Athéniens, dès l’âge de dix-huit ans 
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ils s’engageoient au fervice de la répu- 
blique par un ferment folemnel , & ils 
portoient les armes jufqu’à foixante ans. 

Des hommes qui combattent pour leurs 
biens, pour leurs femmes & leurs enfans, 
furtout pour leur liberté , doivent être 
fupérieurs aux guerriers ordinaires ; ÔC 
cependant que ne font pas dans les na- 
tions modernes la difeipline & même 
l’honneur ? 

Quand les guerres devinrent longues , Pa y e de& 
& fe firent dans des pays éloignés , il 
fallut pourvoir à la fubfifïance des trou- 
pes. Périclè» établit une paye pour les 
foldats. Le fantaffin avoit quatre oboles,, 
le cavalier une drachme , le matelot 
trois oboles. On a vu les Spartiates mê- 
mes foudoyés en Afie par les Perfes. 

Les armes des Grecs étoient le caf- Armejdt» 
que, la cuiraffe, le bouclier, lepée, la 0 ""* 
lance & le javelot , l’arc ÔC les fléchés» 

Ces armes fe perfectionnèrent avec le 
tems. Iphicrate , athénien, rendit les. 
boucliers plus courts &. plus légers, les 
épées St les piques plus longues ; il fit 
faire des cuiraffes de lin , trempé dans 
du vinaigre mêlé de fel , qui étoient , 
dit-on , meilleures que celles de fer t 
chofe difficile à comprendre. Il exerçoit 
continuellement les troupes aux évolu- 
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tions militaires , & cette partie impor- 
tante acquit beaucoup de perfeâion. 
Infanterie L’infanterie faifoit la force des armées 
& cavale- grecques. Ils avoieot abandonné les 
chars , (i communs autrefois fi inuti- 
les , où plutôt fi dangereux. Leur cava- , 
lerie , très-peu nombreufe faute de che- 
vaux combattoit en bon ordre. On ne 
connoilToit ni étriers , ni Telles, ni bot- 
tes , & l’on favoit s’en pafifer. Ce que 
l’hiftoire rapporte des Numides , eft 
plus étonnant. Sans mords , fans brides, 
ils gouvernoient parfaitement leurs che- 
vaux. Tant l’habitude & l’induftrie peu- 
vent fuppléer à des fecours que nous 
jugeons nécelTaires. 

Dans les guerres de Sparte contre les 
f^/j/^Mefféniens , la ville d’Ithome , par fa 
feule pofition fur une montagne , avoit 
foutenu un fiége de dix- neuf ans. L’art 
de la guerre étoit donc encore dans fon 
berceau. Il fit des progrès rapides à 
mefure que la Grèce s’éclaira , & que 
' les peuples réfléchirent fur leurs inté- 
rêts. Les campemens avantageux , les 
belles difpofitions de bataille , les ma- 
nœuvres lavantes , les fecrets de l’atta- 
que H de la défenfe des places ne 
furent plus des fecrets. On employa 
Machine*. toutes f or tes de machines de guerre* 
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catapultes , baliftes, tours mobiles, tor- 
tues , béliers , dont la defcription fe‘ 
trouve par- tout. Il ne faut que lire les 
fiéges de Syracufe & de Tyr , pour 
concevoir ce que le génie & le courage 
.fourniffoient de reflources aux anciens. 

Je n’ai pas befoin de répéter que la M °y en * 
vigueur de la ducipline , les récom- i e courage 
penfes &. les peines, la paffion de la 
gloire & la crainte de l’infamie , furent 
les principales caufes qui donnèrent aux 
Grecs tant de fupériorité fur leurs en- 
nemis. Ils ne négligeoient aucun moyen 
de former des hommes invincibles. Quoi- 
que les Spartiates fulTent accoutumés 
dès l’enfance à braver la mort , ils por- 
toient à la guerre des habits rouges, afin 
que le fang des blelTés ne parût point,. 

Dans tous les genres , on doit aider la 
nature ; & quelquefois de petites chofes 
en apparence produifent de grands effets. 

Que ne peuvent donc pas produire les 
deux grands mobiles du cœur humain h 
Tefpérance ÔC la crainte lorfque leur 
aéiion eft dirigée avec fagefle ? 



\ 


Digitized by Google 



Histoire 


C H A P I T R E V. . ' 

Les Belles-Lettres, 

§. r. 

Poésie. 

/**ntagesU N g°ût délicat , une imagination. 
d.sGrecs vlve f lin génie facile & fécond , 
tc'rature. 1 " une l an g ue riche & harmonieufe, des 
talens fupérieurs excités par l’émulation 
la plus ardente : c’eft ce qui a procuré 
aux Grecs l’avantage d’être , en fait de 
littérature , les maîtres & les modèles 
Leur lan- de tous les peuplas éclairés. Leur lan- 
® ü **' gue incomparable fe plioit à tour , era- 
belliiioit tout. Sous la plume d’Home- 
re , elle réunilToit déjà les grâces , la 
force , la majeffé , elle étoit digne de 
Jupiter ou de Vénus. Ce qui prouve 
évidemment , (i je ne me trompe 
qu’avant Homère , il y avoit eu de bons 
écrivains ; car les langues fe forment 
avec lenteur , êt ne peuvent fe perfec- 
tionner que par les travaux littéraires. 
Origine 8c La poélie a devancé prefque toujours 
® b i e J* de ies autres genres de littérature; fans 
doute parce qu’elle eïï le fruit de 1 ima- 
gination &. du fentiment , & qu’on 
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exerce ces deux facultés avant la raifon. 

Une efpece d’inftinét porte les hommes 
fenfibles à chanter leurs plaifirs , leur 
bonheur , les dieux qu’ils adorent , les 
héros qu’ils admirent , les faits qu’ils 
veulent graver dans la mémoire ; ÔC leur 
apprend à fe fervir de la mefure ou de la 
rime , pour rendre leurs idées avec plus 
. d’énergie ÔC plus d’agrément. Audi trou- 
ve-r-on des vers chez les fauvages. La 
vivacité des partions a contribué aux 
progrès de ce bel art ; mais l’intérêt 
de l’humanité en a été fouvent l’objet. 

Le but de l’Iliade eft d’étouffer parmi • 
les Grecs une fatale difcorde , ÔC d’ex- 
citer en eux l’héroïfme , par le fpe&acle 
des exploits de leurs ancêtres. Si les ver- 
tus pacifiques avoient été mieux connues, 
fi Homère en avoit fenti les avantages , 
il les eût vraifemblablement célébrées. 

Sespoëmes font la fource de l’art dra- Tragédie; 
matique inventé du tems de Solon. En 
repréfentant fur le théâtre , des a&ions 
qui plaifoient à la leéfure, on augmenta 
le plaifir ÔC l’utilité. Efchyle , le vrai 
fondateur de la tragédie j ( les'fârces de 
Thefpis ne méritoient pas ce nom , ) * 
employa la pitié ÔC la terreur pour ébran- 
ler le cœur humain. Il vivoit du tems 
de l’invafion de Xerxès , ÔC fes pièces 
infpiroient la haine de la tyrannie. Sophot- 


Digitized by Google 



1 3 S Histoire 
cle parut avant la mort d’Efchyle , lui 
difputa le prix , l’empoita , rendit la 
tragédie plus intéreffante , par la régula- 
rité du plan &i par la nobleffe du ttyle. 
Euripide , Ton rival , y ajouta cette phi- 
lofophie ,“'qui met la morale en aûion 
pour faire aimer la vertu. 

Sonutilité. Il eft difficile de croire que le but de 
ces poëtes ait été principalement de 
guérir les pallions parla force du pathé- 
tique. Mils il eft certain qu'en cherchant 
les fuffrages des fpe&ateurs , ils leur 
donnoient d’excellentes leçons de fagef- 
fe, 8c que le théâtre ne retentiffoit point 
de maximes propres à corrompre les 
mœurs ni à perdre les âmes. Combien 
lesrepréfentations théâtrales ne feroient- 
elles pas utiles , fi le charme du plaifir 
n’y fervoit que de véhicule aux fenti- 
mens nobles & vertueux ? 


Comédie , La comédie furtout , en exerçant le 
moyenne r ^icule contre le vice , pourroit êtie 
& nouvel- une des meilleures écoles pour la fo- 
le> ciété. On ne conçoit pas comment les 
Athéniens , après avoir goûté la morale 
de leurs poëtes tragiques , étoient capa- 
Licence blés d’applaudir aux bouffonneries indé- 
accordée centes d’un Ariftophane. Ils faifoient 
phane! ft ° P re ^I’ je un crime à Euripide d’avoir mis 
dans la bouche d’Hippolite ces paroles : 
Ma langue a prononcé le ferment ; mais 
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mon coeur n'y a point confenti ; quoique 
le ferment dont il s’agillbit parût cod- 
traire au devoir. Et dans le même tems 
ils fouffroient qu’on jouât les dieux le 
gouvernement, les magiflrats, les So- 
crates , dans des pièces qui révoltoient 
également la religion & l’honnêteté pu- 
blique. L 'ancienne comédie n’eût aucun 
frein ; elle immola tout à la fatire ; & ce 
que nous avons encore d’Ariltophane 
fait , à cet égard , la honte d’Athènes. 

La comédie moyenne , née fous les 
trente tyrans , déguifa feulement les 
noms , & outragea les perfonnes : elle 
aiguifa plutôt qu’elle n’amortit la mali- 
gnité du peuple. Enfin , Alexandre ré- 
prima cette audacieufe licence. La nou Vr*ie co- 
velle comédie peignit les mœurs fans médie< 
bleffer les citoyens ; elle préfenta un 
miroir, fuivant l’expreflion de Boileau, 
où chacun pouvoit reconnoître fon 
image , rire de fes propres travers , 6c 
apprendre agréablement à fe corriger. 
Ménandre brilla dans cette immenfe 
carrière. Nous avons perdu fes ouvrages, 
qu’on ne fauroit trop regretter, puifqu’ils 
ont formé le goût de Térence, fon 
imitateur, qui emprunroit de lui prefque 
tout le fond de'fes piecet. 

11 faut être , comme madame Da- Lej mo . 
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déniés , c j er bien idolâtre de l’antiquité , pour 

fuperieurs . 1 , 

dans Part ne pas convenir que nos grands poetes 
dramati- f ont beaucoup au-deffus des Grecs dans 
que ' l’art dramatique. En reconnoilTant que 
ceux-ci ont été nos maîtres, ne nous 
aveuglons point jufqu’à encenfer leurs 
défauts , aux dépens de la juftice due à 
leurs émules. La prodigieufe fécondité 
des anciens prouveroit feule qu’ils n’é- 
toient que médiocrement délicats dans 
la conduite & la compofition de leurs 
pièces. On en comptoit environ cent 
trente de Sophocle. 

Athénien! ^a fureur des Athéniens pour les 
pour le fpe&acles , les prix qu’ils adjugeoient 
théâtre. aux poëtes , l’honneur d’être préféré 
publiquement à ceux qui couroient la 
même carrière, tout accéléra les progrès 
d’un art fi intéreflant. Il nous a fallu des 
fiecles, pour fubftituer le bon goût aux 
farces groffieres de nos aïeux : Athènes 
au contraire eut bientôt fon Sophocle ÔC 
fon Euripide. Ce peuple frivole fit , en 
quelque forte , du théâtre une affaire 
d’état. On pourroit l’en louer , fi l’avan* 
tage des mœurs en avoit toujours été 
l’objet ; mais Ariftophane & fes fem- 
blables étoient autorifés à répandre le 
poifon dans la république. Quelle idée 
doit- on avoir d’un état où des bouffons 
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ont le droit d’infulter à la vertu même , 

8c le pouvoir de foulever contre elle 
les citoyens ? 

Tous les autres genres de poëmes , Autres 
l’ode j l’élégie , la poélie paftorale, l’é- poéfie* d * 
pigramme , nous font venus de la Grèce. 

Les Romains les ont perfectionnés. Il eft 
dans l’ordre de la nature , que le génie 
profite des anciens modèles , en obferve 
les défauts 8c en imite les beautés avec 
plus de goût. 

§. I I. 

Histoire. 

Une des principales obligations que L’hiftoîre 
nous avons aux Grecs , eft de nous avoir très anci- 
fait connoître l’hiftoire. Des ramas confus ^Grcci* 
défaits fans ordre, de traditions fouvent 
abfurdes , tranfmifes on ne fait corn-- 
ment , ont tenu lieu d’annales à prefque 
toutes les nations ; ÔC n’ont fervi qu’à; 
perpétuer leur ignorance , juiqu’à ce que 
l’art d’écrire étant devenu commun, quel- 
ques écrivains laborieux 8c éclairés ont 
récueilli , examiné , mis en ordre les ma- 
tériaux hiftoriques, pouren faire un corps 
d’inftruCtions intcrcfiantes. Quelques fa- 
bles qui, aient dû fe gliifer dans les ou- 
vrages de cette efpece, quand il embraf- 
foient des antiquités dont les monumens 
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n’exiftoient point , on y trouve des véri- 
tés précieufes ; & ce qui n’eft peut-être 
pas moins précieux, on y apprend par 
les fables mêmes , à fufpendre fon ju- 
gement , ÔC à former des doutes nécef- 
faires pour découvrir la vérité. Les er- 
reurs des anciens , après avoir trompé 
long-tems une foule d’efprits crédules , 
ont fait naître les réglés de critique , 
par lefquelles nous devons nous garantir 
de l’erreur. 

Hérodote. Hérodote d’HalicarnalTe , ville de 
Carie, eft regardé comme le pere de 
l’hiftoire. Il nâquit peu d’années avant 
l’expédition de Xerxès dans la Grèce. 
Son ouvrage commence à Cyrus , Sc 
finit au combat naval de Mycale. Ses 
digrelîions fur les Egyptiens & fur d’au- 
tres peuples font en partie fabuleufes, 
parce qu’elles font pleines des traditions 
de leurs prêtres ; St il n’eft pas même 
toujours croyable fur les circonftances 
des événemens de fon fiecle. Il aimoit 
trop le merveilleux pour bien difcerner 
le vrai. On le voit débiter, avec un air de 
candeur, de ces fixions brillantes qui 
ont attiré à la Grèce le reproche de fauf- 
feté ( Gracia mcndax ). S’il ne les allure 
pas toujours , il paroît le croire. Com- 
paré cependant à nos anciens auteurs de 
chroniques , non-feulement pour la 


Digitlzed by Google 



Grecque. 143 
forme , mais encore pour le fond , il 
mérire les plus grands éloges. * 

Cet hiftorien vouloir plaire aux Grecs; Son e*em- 
il flatta leur vanité crédule. La le&ure P!* u a c m ™* 
qu’il fît de fon ouvrage aux jeux olym* de. 
piques , St enfuite dans une des plus 
grandes fêtes d’Athènes , lui attira des 
applaudifîemens univerfcls. Thucydide 
encore jeune en fut témoin. Tranfporté 
lui-même d’une forte d’enthoufiafme , 
il verfa des larmes comme à une tragé*. 
die. L’auteur , qui s’apperçut de cette 
marque de fenfîbilité , exhorta le pere 
du jeune homme à le cultiver avec tout 
le foin pofîîble. Un exemple fuffît quel- 
quefois pour exciter le talent St pour 
le fixer à fon objet ; un exemple peut 
faire un grand homme. 

Thucydide fe livra donc à l’étude. ^ Th«e>* 
Il fervit dans la guerre du Péloponnè- 
fe ; St toujours occupé du projet d’en 
écrire 1 hiftoire , il examina tout , il 
raflembla des matériaux , il fit des mé- 
moires exa&a. Un exil de vingt ans lui 
procura le loifir de travailler. De re- 
tour dans fa patrie , après l’expulfîon 
des trente tyrans , il mit la derniere main 
à ce bel ouvrage > qui contient les vingt 
St une premières années de la guerre. 


* Voyez Tome I , fécondé Epoque , Chapitre II. 
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La gravité du ftjde & la fageffe des 
réflexions font allez connoître que l’au- 
teur cherchoit moins à plaire qu’à inf- 
truire. . . 

Mauvaife Denys d’Halrcarnaffe , qu’on vante 
critique comme un bon hiftorien 8c un bon cri- 
tique, en faifant le parallèle d’Hérodote 
naffe. 8c de Thucydide , met le premier au- 
deffus de l’autre , pour des raifons que 
je ne crois dignes, ni d’un critique, ni 
d’un hiftorien. Il blâme le dernier fur le 
choix de fon fujet , fur la trifteffe des 
fpe&acles qu’il offre au leâeur, fur le 
manque d’épifodes 8c de digreftions , 
fur la févérité avec laquelle il releve les 
fautes d’autrui , 8cc. On devroit blâmer 
plutôt Thucydide 8t Hérodote, d’avoir 
mis dans l’hiftoire tant de harangues , 
qui l’embellilTent aux dépens de l’exa&e 
vérité. 

Xénophon Xénophon 8C Ctéfias étoient contem- 
ôtctefias.p 0ra j ns de Thucydicje , mais plus jeunes. 
Je les ai déjà fait connoître. Le premier, 
outre la Cyropédie 8c l’expédition des 
Dix-mille , a continué l’hiftoire grecque 
depuis le retour d’Alcibiade en Attique. 
Pour un philofophe, difciple de Socrate, 
il paroît fouvent trop crédule ; mais il 
refpe&e infiniment la religion. 

, Polybe de Mégalopolis , éleve de 
0) ’ Philopémen , ami du grand Scipion , 

mérite 
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mérite la préférence fur tous les hiflo- 
riens grecs, 6t fur la plupart des latins. 

De fon Hijloirc univcrfcllc , qui renfer- 
ixioit tous les événemens depuis les pre- 
mières années de la fécondé guerre pu- 
nique , fufqu’à la conquête de Macé- 
doine , il ne refie que les cinq premiers 
livres avec des fragmens. Denys d’Hali- 
carnaire dit que la le&ure de Polybe eft 
infoutenable , parce, qu’il ne fait pas 
arranger les mots. Ce critique étoic 
amoureux de belles phrafes , ÔC préfé- 
roic certainement les mots aux chofes. 

Brutus jugeoit mieux : il étudioit encore 
Polybe la veille de la bataille de Phar- 
fale. 

Les Antiquités Romaines de Denys Denyï 
d’Halicarnalfe , écrites fous le régné 
d’Augufle , font un ouvrage fort vanté , 
qui contient beaucoup de détails ioré- 
refTans fur les mœurs & les coutumes 
de l’ancienne Rome ornais où la critique 
découvre les préjugés d’un Grec fuperf- 
titieux, appliqué à donner une origine 
grecque aux chofes remarquables. Ses 
onze premiers livres , que le rems a 
épargnés , ne condoifent qu’à l’an de 
Rome 3 1 2. Les neuf derniers font per- , 
dus. 

Diodore de Sicile , copifte de Ctéfîas Diocîcre 
& fort décrié , comme nous l’avons vu de Sici!e * 

Tome 11 . G 
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ailleurs , vivoit du tems de Céfar 5c 
d’Augufte. Sa Bibliothèque hijloriquc re- 
monte aux. fiecles fabuleux , même à 
l’origine du monde , & finit à la guerre 
des Gaules. Il n’en refie que quinze 
livres. Cet auteur , qui avoir voyagé 
pour s’infiruire , refiemble trop à ces 
voyageurs fans philofophie , dont la 
crédulité ou les menfonges ont rempli 
l'hiftoire d’incertitudes. 

Plutarque Ji n 'y a aucun hiftorien grec plus utile 
que Plutarque , contemporain deNerva; 
parce qu’il fait connoître les hommes , 
furtout les hommes célèbres, & que la 
faine morale eft l’ame de fes écrits. Il 
s’eft trompé quelquefois , mais il inftruit 
8C intéreflè prefque toujours. 

§. III. 


nés. 


Eloquence. 

» 

c . Avant Périclès , Athènes avoit eu des 

ceà Athè- harangueurs ; car la tribune aux ha- 
rangues éroit un théâtre ouvert au 
zcle &C à l’ambition. C’eft pourtant 
à Périclès qu’on attribue l’origine de la 
véritable éloquence ; qui réunit l’art de 
convaincre par la raifon , au talent de 
perfuader par le fentimenr. Elle ne pou- 
voir manquer de fleurir dans une ville, 
où les honneurs &. la fortune étoient le 
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fruit des fuffrages populaires ; où elle 
donnoit un empire fur les délibérations, 
fur la république même ; où l’homme 
le plus éloquent devenoit aufïï le plus 
puiffant. 

: Ne foyons pas étonnés que Démof- D ^ mof . 
thène , excité par un tel motif, ait fait thène. 
de fi grands efforts pour exceller dans 
cette carrière. La foibleffe de fa voix 8C 
un défaut de langue lui attirèrent des 
huées , la première fois qu’il harangua. 

Un comédien , à qui il témoignoit fon Ses tr ** 
défefpoir , le confola en difsnt que le 
remède étoit facile. Il lui fit réciter quel • 
ques vers ; il les répéta enfuite avec tant 
de force ôt de grâce , que Démofthène 
les trouva tout différens. Cette expé- 
rience apprit au jeune orateur , que le 
fuccès dépendoit en grande partie de 
Taétion. Il fe bâtit un fouterrain pour 
s’exercer des mois entiers , fans diffrac- 
tion & fans relâche. Tantôt il alloit dé- 
•clamer au bord de la mer pour s’accou- 
tumer au bruit ; tantôt il déclamoit en 
marchant , en grimpant , avec de petits 
Cailloux dans la bouche , pour fe délier 
la langue. De quoi n’eft pas capable l'a- 
mour du travail ÔC le défir du fuccès ! 
Démofthène força la nature , & régna 
•par fon éloquence. Efchine étoit foible 
devant lui ; Démade ni PJbocion même 

Gij 
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ne purent lui tenir tête. Ce foudre écra- 
foit tout : Philippe le redoutoit plus que 
les flottes & les armées d’Athènes. 

Ifoerate, , On attribue la corruption de l’élo- 
quence à Démétrius de Phalère , qui 
préféra un ftyle fleuri à la véhémence 
& à* la vigueur de fes devanciers. Je ne 
fais fi le fameux Ifoerate ne devroit pas 
être regardé plutôt comme le modèle 
de ce mauvais goût. Cicéron l’appelle 
quelque part un grand orateur j mais il 
dit ailleurs que fon genre d’éloquence , 
plus propre à l’appareil qu’à l’a&ion , a 
été banni du barreau &. relégué dans les 
gymnafes *. Ifoerate en effet ne brille 
que par une élégance froide. Il neremue 
point ; il diflerre. Comme les talens 
extérieurs lui manquoient , il fe borna 
au travail de la compofition , St au mé- 
tier de rhéteur qui lui valut de grofles 
fommes. On dit que Démofthène prit 
des leçons, d’un autre , parce qu’il n’étoit 
pas allez riche pour payer les fiennes. 

Sophiftes ue j art oraro i re f ut en crédit , 

rhéteurs. 1 . „ r . 

il s éleva des maures pour lenieigner. 
Les fophifles en général s’érigèrent en 
rhéteurs. Leurs préceptes St leurs exem- 
ples dévoient être contagieux. Au lieu 
de fuivre les principes de la vérité St de 


* O rat. 41. 
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la nature , il apprenoient à dénaturer 
tous les objets , échanger le petit en 
grand , à donner au faux les couleurs du 
vrai , à foutenir indifféremment le pour 
&le contre , à éblouir enfin pardespref- 
tiges , dont l’imprelfion ne pouvoit être 
durable. Il falloit un philofophe tel 
qu’Ariftote , ou un orateur tel que Ci- 
céron , pour donner une bonne rhéto- 
rique. Encore n*y a-t-il que l’étude des 
grands modèles , que l’exercice fréquent, 
& par defïus tout le talent & le génie , 
qui puiffe faire les vrais orateurs. On 
doit étudier l’éloquence dans les Philip» 
piques Sc d’autres chefs-d’œuvres fem- 
blables. De bonnes réglés dirigent le 
goût : de bons modèles l’animent &. le 
forment. 





Histomi e 


chapitre III. : 

Les Sciences. 

$• I. •' . 

Philosophie. - 

Comment (^Uand les efprits font en mouve- 
les efpnt* rncnt & q Ue j a curiofité, l’émulation, 

fe tour- . 1 ' * 

tient aux ou d autres monts , les portent a l’étu- 
fcientej. de , tous ne peuvent fuivre la même 
carrière ; ÔC ti les belles-lettres ont urt 
attrait invincible pour les* uns , les 
fciences ne font pas moins propres à 
charmer les autres. La paflion de fa- 
voirôt l’amour de la vérité fe dévelop- 
pent au milieu même des Mufes. Dès 
que les plaitirs de la raifon commencent 
à être connus , ceux de l’imagination 
s’émoulîent pour les efprits férieux ÔC 
a£lifs, qui préfèrent le folide à l’agréa- 
ble , ou plutôt qui trouvent l’agrément 
dans le vrai. L’homme, ia fociété £< la 
nature leuroffrent une matière immenfe 
de réflexions &. de recherches. Ils em- 
braient la philofophie , parce qu’ils ne 
trouvent point ailleurs de quoi fatisfaire 
leurs penchans. 

Objet des Les premiers philofophes furent des 
premiers f a g es > principalement appliqués à Pé- 
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tude & la pratique des devoirs. Ils mé- P] ,l!ofa ' 
ditoient fur ce qui peut alTurer le bon- 
heur des particuliers & celui des états ; 
ils rapportoient à ce but les plus pro- 
fondes contemplations ; ils ne connoif- 
foient ni les vaines fubtilités , ni les dif- 
putes de mots, ni l’efprit de fyftême SC 
de fe£Ie , qui produifirent tant d'erreurs 
&. d’extravagances , lorfqu’on fortit de 
la fphère des chofes fenfibles pour créer 
descaufes intelleâuelles , St qu’on fa- 
crifia l’amour du vrai au défir de faire 
triompher l’opinion. On fe perdit dans 
les hypothèfes fur l’origine du monde , 
fur la caufe première , fur le fouverain 
bien , Stc. Stc. La fagefle s’évapora en 
rêveries St en fophifmes. Ce qu’une 
bonne femme dit à Thaïes de Milet, 
en le voyant tomber lorfqu’il contem- 
ploit les aftres , pouvoit fort bien s’ap- 
pliquer à la plupart des anciens philo- 
fophes : Comment connoîtrie^-vous le 
ciel, puifque vous ne voye % pas à vos 
pieds ? Du moins auroient-ils dû préfé- 
rer l’utile aux chimères. 

La philofophie grecque fe divife en Seflej 
d^ux branches , la fe&e ionique St la; on ^ ue & 
fe&e italique; l’une St l'autre fubdivifée ltahque * 
en plufieurs fe&es. Thaïes, contempo- 
rain de Solon , fut le chef de la première , 

St Pythagore le chef de la féconde. Je 

G iv 
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ne parlerai qu’hiftoriquement & en peu 
de mots des plus célébrés philosophes y 
me bornant à ce qui intérefTe davan- 
tage l’efprit humain. 

Pythagore Pythagore mérite furtout d’être con- 

teurde*" ° U * P arc ^ e t l u travailla efficacement 
mceuis, ^ ur ^ es mœurs. Ce n’eft point du rems 
de Numa, comme plufienrs l’ont fup* 
pofé , mais du tems de Tarquin le Su- 
perbe ,vers Pan 540 avant notre ère > 
que ce grand homme fît tant d’honneur 
à la Grèce & tant de bien à l’Italie. On 
le croit natif de Samos. Ayant entendu 
les raifonnemens d’un philofophe fur 
l’immortalité de l’ame , il fe dévoua par 
une forte d’enthoufiafme à la philofo- 
phie. 11 alla puifer des connoiflances en 
Egypte , en Phénicie , en Chaldée , ôC 
vraisemblablement jufqu’à l'Inde. Géo- 
mètre , aftronome , il regarda la fagefîe 
comme la première des Sciences ; il fe 
crut né pour lui faire des profélytes. 

Ses tra« Après avoir enfeigné dans la Grece j 
ît#:ie. en ^ P a ‘^ a ^ ans cette partie de l’Italie, ap- 
pelée la grande Grèce, à caufe des co- 
lonies qui l’avoient peuplée. Crotone , 
Métaponte , Tarente, furent foh Séjour 
ordinaire. On l’y vît , non pas fe ren- 
fermer dans l’ombre d’un cabinet ou 
d’une école , mais prêcher en quelque 
forte la vertu , & réformer les mœurs 
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publiques. Crotone , ville corrompue f 
changea de face ; les femmes même fe 
dépouillèrent de leurs parures : la dé- 
bauche cefTa , &. la fainreté du marirge 
fut inviolablement refpeéfée. Plulieurs 
villes d’Italie fuivirent de même les le- 
çons du philofophe , fe gouvernèrent 
par fes confeils. Une de fes maximes a quoi a 
étoit qu’il ne falloit faire la guerre qu’à V0 "' 0 t t . , 

\ r . j. n . quon ntt* 

cinq choies , aux maladies du corps , alerte, 
l’ignorance de l’efprit , aux pallions du 
cœur , aux fédirions des villes & à la 
difcorde des familles. 

Il vivoit en communauté avec fes 
difciples. Il leur faifoit fubir une efpece-f 0 ; ra ,-ît 
•de noviciat , qui duroit au moins deux 
ansôc quelquefois cinq , St pendant le-* 1 **" 
quel ils dévoient s’inflruire en filence , 
fans pouvoir demander la raifon des ert- 
feignemens.Pythagore lesfuppofoit trop 
peu capables de raifonner , avant d’êrra 
imbus de bons principes. Il emp/oyoic 
la géométrie à leur former l’e fprit ; en 
quoi on ne peut reconnoître un char- 
latan ou un impofteur. Ses paroles étoienç 
reçues comme des- oracles. Le maure 
t a d'n ; ce mot fermoit la bouche à lés 
difciples. Commandoit il une fourmilion 
aveugle , ou dilîipoit-il les doutes p3r la 
perfusion ? Le vrai philofophe ne peut 
s’ériger en tyran dé l’e fprit hamata , îv 
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il n’eft guère probable qu’un géomètre 
* , A . exigeât qu’on le crût fur fa parole, 
ne fur I* ba doctrine lur la divinité etoit admi- 
diviaiti. rable. Il enfeignoit un feul dieu , auteur 
de toutes chofes , efprit infini , rout- 
puifiant , impafiïble , qui ne tombe point 
fous les fens , qui n’eft aperçu que par 
l’intelligence. Il vouloir que toutes les 
aftions&t toutes les études tcndilïent à 
nous rendre femblables à dieu , par l’ac- 
quilîtion de la vérité ; ajoutant que , 
pour acquérir la vérité , il faut la cher- 
cher avec une ame pure , maîtrelTe des 
paffions. On lui attribue, peut-être fans 
fondement , l’opinion des ftoïciens , que 
dieu eft l’ame de l’univers , de laquelle 
font tirées les âmes humaines , comme 
des parties de leur tout. Mais du moins 
il ne paroît pas qu’il l'entendît dans le 
fens des matérialises. 

Wétemp- La métempfycofe étoit un point fon- 
fycofe. j amenta i f a do£Irine:en conféquence, 
il dc-fendoit de tuer Si de manger les 
animaux. La récompenfe des bons Si la 
punition des méchans tiennent à cette 
idée , répandue en Egypte Si en Afie. 
C’ctoit , il faut en convenir , une erreur 
utile pour ceux que la révélation n’éclai- 
roit pas fur la vie future. 

Sesdïfcî. On a débité fur Pythagore des mira- 
clés & des contes abfurdes , parce qu’il 
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pafloit pour un homme divin. On lui 
prête des impoftures auffi contraires à la 
vraifemblance. Une preuve de fa fageffe, 
au milieu des ténèbres de l’idolâtrie, ce 
font les lois de Zaleucus Si de Charon- 
das, fes difciples, dont Diodorenousa 
confervé quelques morceaux précieux. 

Le premier fut le légiflateur des Syba- 
rites , célèbres auparavant par leur mol- 
leffe ; le fécond des Locriens d’Italie. 

Le préambule des lois de Zaleucus roule 
fur l’exiftence de la divinité , à qui l’on 
doit attribuer tous les biens dont nous 
jouiiîons , qui dédaigne les offrandes SC 
les facrifices des pervers qu’il faut ho- 
norer par la pureté des mœurs Si par 
l’exercice des vertus. Une légiflation bâ- 
tie fur ce fondement eft d’autant plus 
refpe&able , qu’elle infpire l’amour des 
devoirs , en les impofant. 

Thalès , chef de la le&e ionique ,Tiu!ès & 
avoit dit que l’eau étoit le principe de Arn “â°- 
toutes chofes, & que dieu , intelligence”' 
qu’il fuppofoit n’être que l’ame de la 
matière , avoit tout formé de l’eau. 
Anaxagore , un (iecle après , enfeigna 
que l’arrangement de l’univers doit être 
attribué à la puiffance & à la fageffe 
d’un efprit infini. 11 croyoit la matière 
éternelle , & fes fucceffeurs ont eu la 
même opinion. C’étoit néanmoins le 

G vj 
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plus grand pas que pût faire la philo- 
fophie, de s’élever à la connoifTance d’urt 
efprit fuprême , dont la fagefle avoit ar- 
rangé le monde. Anaxagore ne parut 
qu’un impie aux yeux des Athéniens r 
parce qu'il définifloit le foleil une ma- 
tière enflammée ; 8t il auroit fubi le fup- 
plice , fi Périclès ne l’avoit fait fortir 
d’une ville trop fuperflitieufe. Tels font 
les jugemens de l’ignorance, excitée par 
un zele aveugle de religion : elle désho- 
nore la religion en s’imaginant la défen- 
dre. On demandoit à ce philofophe , s’il 
vouloir qu’on le tranfportât après fa mort 
à Claz-omène , fa patrie : à quoi bon ? 
répondit -il , le chemin aux enfers ricjl 
pas plus long d'un lieu que d'un autre. 

Socrate , difciple d’Anaxagore , rap- 
porta tout à la verru , fie moqua de la 
vanité des fophiftes, enfeigna que la vé- 
ritable fcience étoic de fe connoître foi- 
même , pour devenir meilleur; confacra 
la philofophié au bien public , dont elle 
ne devroit jamais être féparée ; Si but 
la ciguë comme un impie , pour récom- 
pense de fa piété Si de fes fervices. 

Platon, difciple de Socrate qui n’avoit 
rien écrit , écrivit en flyle éloquent de 
très-belles chofes fur la divinité , fur 
l’ame , fur les lois , fur les devoirs ; mais 
il y mêla beaucoup d’idées creufes , d’où 
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naquirent une infinité de chimères. L’i- 
magination le dominoit , £< un philofo- 
phe ne doit écorner que la raifon. Il 
créa ur> monde intelle&uel , où les gé- 
nies , les nombres , les rapports fantafti- 
ques, forment un véritable chaos. Py- nombres, 
thagore avoit employé les nombres , 
probablement comme des lignes rPlaton 
les employa comme des raifons , 6c la 
nature difparut dans Tes fyftêmes. On ne 
la trouve ni dans fa métaphyfique , ni 
dans fa pbylique , ni même dans fa mo- 
rale , encore moins dans fa politique , 
dont les principes ne peuvent fe réalifer. 
Cependant il ell fouvent (i admirable , 
que fes défauts mêmes font féduifans. 

J' aimerais mieux me tromper avec Pla- 
ton , dit Cicéron , que de penfer vrai 
avec les autres philofophes . *. Maxime 
étrange , qui fait voir combien le^meil- 
leurs efprits font quelquefois dupes des 
préjugés. 

Ariilote , de Siagîre en Macédoine , Arîftotc? 
le plus célébré difciple de Platon , s’é- 
loigna beaucoup de fes fentirpens , 8c 
fonda la fefte des péripatéticiens. Lorf- 
qu’Alexandre , fon éleve , partit pour la 
conquête de l’Afie , il vint enfeigner à 
Athènes. Un prêtre de Cérès Payant 
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accufé d’impiété fans aucune preuve, 
il fe retira , pour empêcher , dit-il , les 
Athéniens de commettre un fécond crime 
contre la philofophie. Sa doctrine fur la 
divinité elt équivoque. Tantôt il veut que 
le monde foit dieu ; tantôt il admet un 
dieüau-delTus du monde. Les ténèbres, 
qu’il a répandues fur prefque toutes les 
matières qu’il traite , ont été beaucoup 
augmentées par l’ignorance des péripaté- 
ticienî modernes. Mais il a lailTé des 
monumens précieux , foit en matière 
de politique 8t d’hiftoire naturelle, foit 
en matière de littérature , où l’on admire 
encore l’étendue de fa fcience 8i la fa- 
gacité de fon génie. 

Arcéfiias L’académie , ou l’école de Platon , 
d e f arnt ' a 'fe dégoûta bientôt de cette philofophie 
dogmatique , dont les opinions hafar- 
dées tue pouvoient convaincre les Bons 
raifonneurs. On fe rapprocha de la 
méthode de Socrate , qui n’affirmoit 
rien de douteux. Arcéfilas , fondateur de 
la moyenne Académie , paflfa d’un ex- 
trême à l’autre. Il parut douter de tout ; 
il fufpendit fon jugement fur tout , 
comme s’il n’y avoit point de vérités dans 
le monde. La nouvelle Académie , fon- 
dée par Carnéade , fuivit un fyftême 
moins outré en apparence , & qui reve- 
noit prefque au même. Elle reconnut 
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qu’il y avoit des vérités , mais fi obfcures 
8 C mêlées de tant d’erreurs , qu’on ne 
pouvoit les difcerner avec certitude.Ainfi 
elle permettoir de fe déterminer à l’ac- 
tion par la vraifcmblance , pourvu qu’on 
n’afiîrmât rien abfolument. Cette philo- 
fophie du moins étoit modefie. Combien 
n’auroit-elle pas prévenu d’erreurs 8c de 
difputes , fi elle n’avoit pas étendu le 
doute jufqu’aux principes les mieux éta- 
blis par la raifon 8c le fentiment ? 

Tandis que Platon difcouroit aveCAntiflhè- 
moins de folidité que de pompe , Antif- ne • chef . 
thène , autre difciple de Socrate , fonda ques?*”*** 
la fe&e des cyniques , fi fameufe par Tes 
maximes aufteres ÔC par l'audace de Tes 
partifans. Un manteau , une beface , un 
bâton j pour toutesrichcfies, fembloient 
leurdonner le droit de cenfurer le genre 
humain. Antifthène fit conlifter le bon- 
heur uniquement dans la vertu. On lui 
demandoit à quoi lui fervoit la philofo- 
phie ? à bien vivre avec moi , répondit- il. 

Un prêtre qui l’initioit aux myfteres 
d’Orphée lui vantant le bonheur de l’au- 
tre vie , il lui dit brufquement : pourquoi 
ne meurs- tu donc pas ? C’étoit un mifan- 
thrope chagrin , plus propre à faire haïr 
la vertu par fa dureté , qu’à l infpirer 
par fes exemples. 

Le fameux Diogène de Sinope, banni j}i og ènej 
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roft difd- pour crime de faurte monnoie , voulut 
pe * être Ton difciple. Antifthène le rebuta , 
le menaça même de fon bâton. Frappe , 
lui dit le profélyte enthourtafte , tu ne 
trouvera point de bâton ajfe^ dur , pour 
m'éloigner de toi tant que tu parleras , 
Diogène prit la beface , vécut dans un 
tonneau , fe partant de tout, déclarant 
la guerre aux vices , 8c n’épargnant pas 
Jes perfonnes. On lui répondoit à coups 
de pierre ; on lui jetoit des os comme à 
un chien ; ii n’en étoit que plus hardi 5C 
plus effronté. Je foule aux pieds le fafie 
de Platon , difoit-il un jour; Platon ré- 
pliqua : oui , mais par un autre fajle. 
Une telle philofopbie n’étoit au fond 
qu’une infulte à l’humanité. On cite plu- 
fieurs maximes de Diogène. Celle-ci me 
paroît la plus ramarquable : Aye les bons 
pour amis , afin qu'ils t'encouragent à 
faire le bien ; & les méchans pour enne-> 
mis y afin qu'ils t' empêchent de faire le 
mal. Phocion eft compté parmi /es dif- 
ciples ; mais ce grand homme fut être 
modéré dans la fageffe. 

Cratèt & Cratés , autre cynique , vendit fon 
Hippar- riche patrimoine , en jeta l’argent dans 
ch,i ' la mer , 5c s’écria : Je fuis libre. Il étoit 
difforme : Hipparchia, fœur d’un ora« 
teur athénien , voulut néanmoins l’époti. 
fer , malgré toute fa famille : elle prit le 
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bâton & la beface , pour fe rendre digne 
de cebonheur.Lecvnifme nepouvoitman- 
quer de faire des fanatiques , ni de dégé- 
nérer bientôt en licence , comme tout 
fyftême qui outre la vertu , les principes 
& les devoirs. 

Zénon , né à Citium dans l’île 
Chypre , fut le difciple de Cratès , & tiens, 
le fondateur de la fe&e des ftoïciens. Il 
exerçoit auparavant le négoce. Un nau* 
frage , dont il fe félicita toujours , lui 
procura l’occalion d’embraiTer la philo- 
fophie à Athènes. Il prit le fond de la 
morale cynique , en la dépouillant de 
ces dehors indécens qui la décrioient.Les I eur fyfw 
ftoïciens confondirent la divinité avec le^™ efu * 
monde matériel , dont elle étoit , félon 
eux , l’ame répandue par tout. Pour fe 
tirer des obje&ions contre la providence, 
ils difoient que la nature a fait ce qu’elle 
pouvoit faire de mieux , avec les élé- 
mens qui exiftoient. C’eft en partie le 
fyftême de l’optimifme : ils y joignoient 
la fatalité , qu’on n’accordera jamais 
avec le dogme de la providence. Ils fou- vertUi( 
tenoient que la vertu eft le fouverain 
bien , qu’elle rend heureux dans tous 
les maux , & même que les fouffrances 
ne font point un mal ; en un mot , que 
vivre félon la droite raifon fait elTentiel- 
lement le bonheur. 


Sur 14 
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aeîTftoï- * ^eur ^ a S e ®toit un hororae parfait 
sien j. fans paflîons , infenfible même à la pi- 
tié qui trouble l’ame , cependant dé- 
voué à tous les devoirs de l’humanité. 
Les péripatéticiens, moins enthoufiaftes, 
voyant l’homme compofé de corps S£ 
d’ame , daignoient compter pour quel- 
que chofe la douleur & le plaifir phy- 
fiques. L’enthoufiafme des ftoïciens s’é- 
levoit au-deflus de la nature. 

Jugement « j e pouvois un moment . dit Mon- 

fur le Itoi- r . : iT , r • r • 

iifme. » telquieu , celler de penier que je luis 
» chrétien , je ne pourrois m’empêcher 
» de mettre la deflru&ion de la fe&e 
» de Zenon au nombre des malheurs 
» du genre humain. Elle n’outroit que 
• » les chofes où il y a de la grandeur, 
» le mépris des plaifîrs £>C de la douleur. 
» Elle feule faifoit faire les citoyens ; elle 
» feule faifoit les grands hommes *. » 
Plutarque obferve judicieufement qu’elle 
avoit quelque chofe de dangereux pour 
un cara&ere ardent , porté aux excès ; 
mais que fur un naturel doux bC grave , 
elle opcroit des prodiges **. Une partie 
de ta fcience , félon Zenon , confijle à 
ignorer ce qui ne doit pas être fit. Cette 
maxime fulhroit pour fon éloge. Cléan- 


* Efptit des Lois , liv. 24. 

** ln Lleomen. 
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the , Chryfîppe , Panétius , Epi&ète , 
ont moins illuftré le ffoïcifme , que ne 
l’ont fait les vertus d’un Caton , d’un An- 
tonin &C d’un Marc-Aurèle. 

Une fe&e bien differente , qu’Epicure ^ mocri ' î * 
rendit célébré, exiftoit depuis longtems 
fans faire du bruit. Elle avoit pour fon- 
dateur Détnocrite , de la ville d’Abdère 
en Thrace , mort en 361 avant Jefus- 
Chrift. Ce philofophe avoit appris de 
Leucippe la do&rine du vide 6c des 
atomes. Les connoiffances qu’il acquit 
dans fes longs voyages , & fes profondes 
méditations fur la nature , le rendirent 
un des plus favans hommes du monde. 

Les Abdéritains le voyant rire de tout, 

{ car la vie humaine étoit pour lui une 
comédie perpétuelle , ) appelèrent Hip- 
pocrate pour le guérir de fa prétendue 
folie. Le médecin ne s’y trompa point, 

& leur apprit que les plus f< jus étoient 
ceux qui fe croyoient les plus fains ÔC 
les plus fages. Il ne nous refte aucun 
ouvrage de Détnocrite. 

Epicure, né dans l’attique , vers l’an Èpleurê 
341 avant notre ète , mit en vogue la^^ s s dlf ’ 
doctrine de ce philofophe. Il enfeigna 
que le monde avoit été formé par le 
concours fortuit des atomes, que les 
dieux ne fe mêloient point des événe- 
mens narurels , ni des chofes humaines , 
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Ce qu’il ^ 4 ue l’a me périlToit avec le corps. ïl 
entenJoit fie confifter le fouverain bien ou le bon- 
luptét v °'l îeiir dans la volupté ; mais il l’entendoit 
des plailirs de l’ame , que procure la 
vertu & qui fuppofent la tempérance. 
Sa vie eft une preuve de Tes fentimens à 
cet égard ; puifque , dans fon jardin dé- 
licieux, on ne mangeoit que des legu- 

Sï con mes ’ ^ l’ on ne buvoit ( l ue l’ eau * 11' 

duitefage.fréquentoit les temples , foit par fournif 
fion aux lois ÔC aux coutumes du pays , 
foit pour fe mettre à couvert de l’accu* 
fation d’impiété. Il aimoit le bien pu- 
blic ; il recommandoit l’obéiflance : il 
difoit qu’o/z dévoie fouhaiter de bons 
princes , & fe foumetire à ceux qui gou- 
vernent mal. Sa patience dans une ma- 
ladie extrêmement douloureufe , l’atta- 
chement & la vénération de Tes difei- 
ples , réfutent les calomnies dont on 
a chargé fs mémoire. Origène , Saint 
Grégoire de Nazianze & d’autres Peres, 
l’ont juftifié fur les mœurs. Il vécut fa- 
gement , avec une do&rine condamna- 
ble. Les Epicuriens en abuferent dans 
la fuite. Aux plailirs vertueux , ils fubfti- 

*< tuerent les groflieres voluptés ; & ne 
croyant ni providence ni vie future , ils 
fe livrèrent aux excès du libertinage. 

SeAe De la fe£le éléatique , dont étoient 
E.ié*uque. Parménidc , Xénon d’Elée , Leucippe, 
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Démocrite , 8tc. naquirent le pyrrho- 
nifme & 1’athéifme. Pyrrhon , d’Elide 01 m *‘ 
dans le Péloponnèfe , rejeta toutes les 
vérités comme incertaines , lA. enfeigna 
que le jufte &i l’injufte dependoient uni- 
quement des lois ou de la coutume. 

Vivre & C mourir étoient , félon lui , la 
même chofe. Pourquoi donc ne mourez- 
vous pas ? lui dit quelqu’un ; piécifément , 
répondit- il , parce qu'il ri y a point de 
différence entre la vie & la mort. Raillé 
un jour d’avoir pris la fuite devant un 
chien , il fe tira d'affaire en difant : il 
ejl difficile de dépouiller l’homme. Le 
pyrrhonifme eft trop ridicule pour de- 
venir contagieux. Le fentiment intérieur 
fuffit pour oppofer à fes fubtilités une 
réfiftance invincible. 

Le fimple athéifme eft capable , au Athélfm». 
conttaire , de produire les plus grands 
maux , en attaquant une vérité qui ne 
tombe pas fous les fens , ôt qui néan- 
moins eft le plus ferme appui de la mo- 
rale. Protagoras, Dilciple de Démocrite, Protago- 
ayant écrit : Je ne peux dire s' il y a des go* r f,. *** 
dieux , ou s'il n'y en a point , les Athé- 
niens firent brûler fes ouvrages & le 
chafferent de leur ville. Diàgoras ofa 
nier ouvertement l’exiftence des dieux. 

Les Athéniens Pappelerent en juftice ; il 
fe fauva : on promit un talent à celui 
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qui le tueroit , & deux à celui qui Pâmé* 
neroit vivanr. Quel état pourroit tolérer 
une erreur fi funelte au genre humain ? 
Mais fouvenons-nousqu’ Athènes fit mou- 
rir comme athée le pieux Socrate ; St 
ne confondons pas les calomnies de la 
fuperftition avec les juftes plaintes de la 
Accuf»- religion offenfée. 

étoit ab- 
es étoient 

phiiofo- louables d’en dilTiper avec prudence les 
pheï ' preftiges; plus aufii ils avoient à craindre 
la démence du peuple , animée par la 
haine des prêtres. On vouloir que le 
foleil fut Apollon , que la lune fut Diane; 
parce qu’autrement les temples d'Apol- 
lon St de Diane auroient perdu une 
grande partie de leurs richeiTes. On ac- 
. cufoit donc d’impiété cesphyficiens , qui 

ne trouvoient dans la nature qu’une in tel- 
ligence infinie St des phénomènes natu- 
rels. Du refte , les philofophes en la- 
voient moins fur la divinité , que le peu- 
ple n’en fait aujourd’hui , éclairé des lu- 
mières du chriftianifme. Je parle du peu- 
ple inftruit par des hommes vraiment 
dignes du facerdoce. 

La pMio- Il paroît , au fond, que la philofophie 
fophiefpé- fpéculative des Grecs n’a guere produit 
des Grecs que des difputes &. des erreurs ; parce 
'^°“r r ' qu’au lieu d’expériences , ils faifoient des 


tionsd’im. pj us ] a théologie grecque 
tre^ies"" Airde , St plus lesphilofoph 
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fyftêmes , & qu’ils rêvoient au lieu d’ob-reurs & 
ferver. Le goût des fophifmes, les faulles ^ e * d,f P u ‘ 
fubtilités , l’entêtement & l’orgueil de- 
vinrent communs à toutes les fe&es. De 
là tant de chimères , tant de folies per- 
pétuées jufqu’à nous. 

§. I I. 

Géométrie. Astronomie; 

Géographie. 

Malgré le goût des fyftêmes , les G<?omé« 
Grecs cultivèrent la géométrie , cette tne ’ 
fcience qui ; ne procédant que par dé- 
monftrations , eft fi propre à dégoûter 
l’efprit de toute opinion incertaine. Py- 
thagore l’enfeignoità fes difciples. Ana- 
xagore , Platon , Ariftote , &. plufieurs 
autres en firent ufage. Euclide d'Alexan- 
drie , dont les Elcmens feront toujours 
eftimés , la perfectionna vers l’an 300 
avant Jefus-Chrift. Archimède auroit été Arch j m ^: 
un Newton dans notre fiecle. Les ma- de. 
chines qu’ilemploya contrelesRomains, 
au fiege de Syracufe , ne lui paroifibient 
qu’un jeu , en comparaifon de les décou- 
vertes fcientifiques. Ayant avancé que, 
fi on lui donnoit un point fixe hors de la 
terre, il la remueroit comme un autre 
corps ; il prouva , dit- on, cette aflertion 
étrange , en remuant une des plus gran- 
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des galeres & des plus chargées , par le 
moyen d’une machine , dont ilne fit que 
toucher le bout. Rollin auroit pu révo- 
quer en doute cette expérience ; mais 
on ne peut douter qu’ Archimède ne fût 
un prodige de génie. Avec le fecours de 
l’hydrortatique , il découvrit le vol d’un 
orfèvre , qui , dans une couronne faite 
pour le roi Hiéron , avoit mêlé d’autre 
métal à l’or dont elle devoir être com- 
pofée. Son miroir ardent , pour brûler 
la flotte de Marcellus , étoit regardé de_— ' 
nos jours comme une chimère. On voit 
celui de M. de BufFon , &. l’on n’ofe plus 
nier l’autre. 

Aftrono- L’aftronomie fut introduite dans la 
m, Thaiè*. Gréée par Thalès. Il fit connoître le 
mouvement du foleil St de la lune , l’an- 
née folaire, la caufe des éclipfes , la 
petite ourfe fi nécellaire aux navigateurs, 
injndre'* Anaximandre , fon difciple , inventa la 
fphèrs , félon Pline , ou les cartes géo- 
graphiques , félon Strabon , St mit en 
ufage les cadrans folaires. Mais ces pré- 
tendues inventions des Grecs venoient , 
vraifemblablement, d’Egypte ou de Phé- 
nicie. Leur ignorance en aftronomie fe 
dilfipa très-lentement. Anaximandre lui- 
même ne croyoit pas que le foleil fût 
plus grand que le Péloponnèfe ; St mal- 
gré les leçons de Thalès t l’année , du 

tems 
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tems de Démétrius de Phalère , n’étoit 
que de trois cent foixante jours. Méton 
publia néanmoins à Athènes , pendant la 
guerre du Péloponnèfe , fon Ennéadé - 
catéridc , appelée aujourd’hui le nombre 
<Cor , qui eft un cycle de dix-neuf ans , 
au bout defquels la lune recommence 
fon cours avec le foleil , à une heure • 
près 6c quelques minutes. 

Eudoxe , difciple de Platon , trouvant Eudoxe & 
trop peu de reflources à Athènes pour p y théa *’ 
l’aftronomie , alla l’étudier en Egypte, 
d’où il rapporta la connoilfance des conf- 
tellations ÔC des planètes. Vers le même 
tems , Pythéas , de Marfeille , colonie 
des Phocéens, fit fur l’ombre du foleil , 
au tems dii folftice , une obfervation 
célébré , par laquelle il détermina la 
latitude de fa patrie. Il pafTa de la Mé- 
dit.errannée dans l’Océan , ÔC s’avança 
jufqu’à l’île de Thulé ( l’Iflande ) il pé- 
nétra enfuite dans la mer Baltique , juf- 
qu’à l’embouchure d’un fleuve qu’il 
nomme Tanaïs, ÔC qui vraifemblable- 
ment eft la Viftule. Ayant obfervé que 
les jours devenoient plus longs , au folf- 
tice d’été , à mefure qu’il avançoir vers 
le nord, il établit la diftin£fion des cli- 
mats par la longueur des jours & des 
nuits. 

. Strabon 8c même Polybe ont attaqué j üg ç men 
Tome 11. H 


Digitized by Google 



précipités 
contre des 
fiitt natu- 
rels. 


Obferrs 
tions af- 
tronomi- 
ques. 


170 Histoire 

1j réalité des voyages de Pyihéas , fup- 
pofant inhabitableslesclimatsqu’il difoit 
avoir parcourus. Tant il importe de fuf- 
pendre Ton jugement fur les chofes que 
l’on ignore ! Hérodote ne pouvoir s’em- 
pêcher de rire ( ce font fes propres ter- 
mes ) de ceux qui croyoient la terre en- 
vironnée de l'Océan ; il n’imaginoit pas 
que les navigateurs de Néchos puflent 
avoir vu le foleil dans une pofition con- 
traire à celle où nous le voyons en Eu- 
rope. Plufieurs fiecles après , n’a-t-on 
pas nié hautement les antipodes ? n’a- 
t-on pas même taxé d’erreur St de folie 
ceux qui les admettoient ? n’a-t-on pas 
voulu faire de cette vérité de fait une 
héréfie. 

Les obfervations aftronomiques éclai- 
rèrent Ariftote fur la figure St la gran- 
deur de la terre. La rondeur de fon 
ombre dans les éclipfes de lune , l’iné- 
galité des hauteurs méridiennes félon les 
climats , lui firent connoître qu’elle étoit 
fphéroïde. Alexandrie étant devenue l’a- 
fvle des fciences , Eratofthène y fit , fous 
Ptolémée Evergète , de nouvelles obfer- 
vations pour mefurer la circonférence 
du globe ; Hipparque , fon contempo. 
rain , y fit le dénombrement des étoiles 
fixes, St découvrit leur mouvement par- 
ticulier autour des pôles de l’écliptique. 
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Pline nomme Hipparque le confident dt 
la tuuure. Ce ne fut que fous le régné 
d’Antonin , que le fameux Ptolémée 
donna un corps complet d’aftronomie» 

La géographie , qui tient à cette G£ogr<« 
fcience , puifque les obfervations aflro-pWe. 
nomiques fervent à mefurer la terre , ÔC 
à fixer la pofition des lieux, ne pouvoit 
avancer que lentement , à mefure qu’on 
découvroit les pays ÔC qu’on les exami* 
noit. Homère ( chofe étrange ! ) en fa* 
voit plus qu’Hérodore : les Grecs , du 
tems de Xerxès , s’imaginoient encore 
qu’il y avoit autli loin d’Egine à Samos 
qu’aux colonnes d’Hercule. La naviga- 
tion les éclaira ; le commerce étendit 
leurs connojflances. Les conquêtes d’A- 
lexandre furent très- utile à la géogra- 
phie ; elle fit de nouveaux progrès fous 
les fuccefleurs de ce prince. Strabon , 
du tems d’Augufte , ÔC enfuite Ptolémée, 
y ajoutèrent beaucoup. Ce dernier s’at- 
tacha à déterminer la longitude ôC la 
latitude , unique méthode pour parve- 
nir ;à une exacfe précifion. 

En ce genre , comme dans toutes les Su pér; 0 ri- 
fciences exa&es , les anciens font infini- té dei mo- 
ment au-defious des modernes. Leur den,ci * 
géographie eft pleine d’erreurs. Com- 
ment ne le feroit elle pas , puifque M. de 
l’Isle a prouvé par les obfervations aftro- 

Hij 
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nomiques , qu’il y en avoit de fort confi- 
dérables même dans les meilleures car- 
tes des modernes? Il raccourcit l’Afie de 
cinq cents lieues ; 8t la Méditerranée , 
d’occident en orient , de trois cents 
lieues. Admirons comment les anciens 
ont pu faire de H grands progrès , avec 
fi peu de fecours ; comment fans télef- 
copes , fans chiffres arabes , ils ont pu 
être agronomes & géomètres. » Ils ont 
» fait, dit le marquis de l’Hôpital , ce 
» que nos bonsefpritsauroient fait à leur 
- » place ; St s’ils étoient à la nôtre , il 
» eft à croire qu’ils auroient les mêmes 
» vues que nous. 

Dëccni- Quelques écrivains leur font honneur 
vertesmo- de nos plus admirables découvertes. Les 
trîbuées*'* Pythagoriciens penfoient que la terreôc 
au* aneî- les planètes tournent autour du foleil. 
en5, Empédocle ( qu’une tradition ridicule 
jfuppofe s’être précipité dans le volcan 
du mont Etna ) , rapportolt au poids de 
J’air le phénomène du fiphon , où l’eau 
demeure fufpendue, pendant qu’on tient 
l’ouverture bouchée avec le doigt. Ld 
. . , _ même philofophe avoit imaginé une ef- 
pece de force d’attra&ion, peu différente 
de l'attraâion neutonienne. Cicéron ÔC 
Sénéque expliquoient le flux St reflux par 
- j la predion de la luné. Mais ce n’étoient là 
.que des conjeêfures fans preuves,quedes 
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fyftêmes hafardcs. La gloire des mo- 
dernes eft d’avoir trouvé , par l’obferva- 
tion , le fecret de la nature. 

§. III. 

Médecine. 

La médecine , nécelTaire à certains Médecine: 
égards , plus par la faute des hommes 
que par la foiblefle de la nature, étoit 
encore une routine aveugle & extrê- 
mement bornée , peu de tems avant la 
guerre du Péloponnèfe. Depuis le fiecle 
d’Homère, où les onguens ni les em- 
plâtres n’étoient pas connus fans doute, 
puifqu’il n’en dit mot, lui qui parle des 
moindres remedes ; on ne voit point 
qu’elle fe fût perfe&ionnée. Si Pythagore 
mérite une place parmi les célébrés 
médecins , comme Celfe le prétend , 
ce pourroit bien être par fa réputation 
équivoque d’homme univerfel. Héro- 
phile , qui vivoit environ 570 ans avant 
Jefus-Chrift , paroit cependant avoir 
acquis des connoiflances. On allure qu’il 
obtint la permiflionde diflequer, encore 
vivans ; les criminels condamnés à mort ; 
il en dilTéqna fîx cents , s’il faut s’en 
rapporter à Tertullien. Mais peut-on le 

Cr ° ire ? Héteeli- 

Hérodique de Sicile, le maître du que/ ■ 

H iij 
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célèbre Hippocrate , eft regardé comme 
le chef des deux feéles de médecine , 
qu’on appelle diététique SC gyrrinajli- 
que , dont les remedes confident dans la 
diete, le régime Sc lesexercicesdu corps. 
Il devoit donc être fort fupérieur aux 
charlatans , qui débitoient avant lui tant 
de recettes pernicieufes ou inutiles. 

Hippo. Enfin Hippocrate naquit , dans l’île 
de Cos, vers l’an 460 avant notre ère. 
Quand on révoqueroit en doute les fer- 
vices qu’il rendit aux Grecs , félon la 
plupart des hiftoriejis , pendant la fa- 
meufe pefle d’Athènes ; fes ouvrages 
encore fubliftans , & toujours admirés 
comme des chefs-d’œuvre feroient allez 
fon éloge. Il s’étoit inftruit en ralTemblanc 
toutes les obfervations de fes prédécef- 
feurs ; il avoit obfervé mieux que per- 
fonne. Les remedes les plus flmples lui. 
paroilîbient les plus efficaces, & encore 
les employoit-il le moins qu’il pouvoir. 
L’aveu naïf qu’il fait de quelques fautes,. 
& de pltideurs cures inutiles , prouve- 
combien il ctoit au dclTus de l'aveugle- 
préfomption, & qu’il attachoit fa gloire 
au bien public. Le célébré Galien , fous 
le régné de Marc-Aurèle , le regardait 
comme fon maître. 

Il ell trille pour l’humanité que les 
4«ic«. me médecins , ainli que les philofophes , 
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fe foient divifés en plufieurs fe&es riva- 
les dont Fes principes oppofés condui- 
foient à des pratiques contraires. Empi- 
riques , dogmatiques , methodifies , &C. 
ces noms ne peuvent infpirer que de l’ef- 
froi , quand ils fuppofent un homme à 
fyftême , qui ne voit les maladies qu’à 
travers les nuages du préjugé. Caton 
parloit vraifemblablement de gens pa- 
reils , en difant : Tout ejl perdu fi les 
Grecs nous apportent ' leur littérature , 
& fur- tout s'ils nous envoient leurs méde- 
cins. ils ont juré de tuer par la médecine 


tous ceux qu ils appellent barbares *. 

La botanique , dont la médecine a 
furtout befoin , étoit encore, pour ainfi^j* 
dire, dans l’enfance. Diofcoride &C Pline tomie,&c- 


n’ont guere connu que (ix cents plantes. 
Dès le commencement du feizieme fie-^ 


cle , on en connoilToit plus de fix mille; 
& depuis , la fcience s’eft beaucoup 
perfe&ionnée par la méthode. La chinwe 
médicinale eft une fcience moderne,: 
qui tire fon origine des Arabes. L’ana- 
tomie n’a pu faire de progrès , que dans 
les derniers fiecles , où la fuperflitiort 
n’a plus empêché de diflequer les cada- 
vres. Ainfî la chirurgie 8c la pharmacie, 
féparées maintenant de la médecine. 
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dont elles faifoient partie autrefois , ont 
acquis une perfeôion étonnante , incon- 
nue à toute l'antiquité. Mais les exerci- 
ces du corps , la lutte , le difque , la 
courfe à cheval , ces jeux où les Grecs 
aimoient tant à fe diftinguer, les exercices 
militaires qui entroient dans les devoirs 
du citoyen , l’a&ion enfin & la fobriété 
valoient mieux que tous les remedes. 

§. I V. 

Science économique. 

<conomi- e Une fcience eflentielle au gouverne- 
qu* , fort m ent , trop peu cultivée par les Grecs , 
ne8l,gee ‘ ou du moins trop négligée par leurs 
écrivains , c’eft la fcience économique. 
A peine favons-nous quelque chofe fur 
leurs finances, leur adminiflration , fur 
leurs principes en cette matière , & fur 
quantité de détails plus intéreflans , plus 
’ utiles en eux- mêmes , que ceux dont ils 
ont grofli leurs hiftoires. La favante 
Athènes paroît toujours préférer le fpé- 
cieuxau folide. Ses philofophes, excep- 
té un très-petit nombre, s’épuifoient en 
fpéculations vagues , en beaux difcours 
fur des généralités ; & dédaignoient ce 
qui , joint aux mœurs & aux lois , fait 
la bafe du bonheur des citoyens. Tant 
de fyflêmes fur l’origine du monde , fur 
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le fouverain bien , ne rendoient pas les ? ' ’ 
hommes plus fages , ni l’état plus florif- 1 
Tant. La République imaginaire de Pla- I 
ton valoit-elle de bons principes fur la 
vie commune , Sc fur le gouvernement * 
de l’état J 

Nousavons deux traités de Xénrtphon, te conotni- 
l’un intitulé Économique , l’autre des^ LU: ^ eXc ’ 
Revenus. Le premier regarde l’économie n ° p 
privée ; le fécond , les finances d’Athènes. 

Ces morceaux précieux , ' récemment 
traduits en françois , méritent d’être lus, 
quoique fort fuperficiels. L’auteur vante 
avec raifon les foins domeftiques , fur- 
tout l’agriculture 3 fans inftruire beau- 
coup fur cette matière. Il ne parle pas 
même de la greffe. Selon lui, l’art con- 
fiée dans l’obfervation de la nature ; 8C 
ce n’efi: pas l’ignorance } mais la pareffe , 
qui nuit dans la culture des terres. Ce 
principe , vrai en général , feroit faux ÔC 
pernicieux s’il excluoit toute nouvelle 
méthode ; car on a beau vanter les an- 
ciens ufages : ne les a-t-on pas réformés 
utilement en plusieurs points ? & com- 
bien n’y a-t-il pas encore à perfection- 
ner ? On doit en convenir cependant : le 
travail fera plus que tout le refte. Infp'i- 
rez-en l’amour, par le bien-être qu’il 
doit produire : c’cft: le grand art pour 
rendre la terre féconde. 

Hv 
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fan traité Le traité fur les moyens d’augmenter 
«te» R ct«> J es revenus - de l’Attique eft plus curieux, 
*“*• parce qu’il offre des chofes moins con- 
nues. Sans répéter ce que j’en ai déjà diç 
ailleurs , j’expoferai iimplement quel- 
ques idées de Xénophon , dignes d’un 
examen particulier. Il s’attache princi- 
palement au commerce , qui étoit erv 
effet la reffource d’un pays ftérile. Il 
iniifte fur les avantages de la fituation 
d’Athènes , &. il l'exagere , lorfqu’il veut 
que l’on regarde cette ville , non feule- 
ment comme le centre de la Grèce , 
v tf j rer i e ,mais comme celui de l’univers. Il re- 
ett Angers, commande , avec raifon , d y attirer les 
étrangers par toutes fortes de moyens ; 
parce qu’on profite de leur induftrie ÔC 
de leur.aifance. Chaque étranger payoit 
un tribut de douze drachmes. Meuons- 
le$ , dit l’auteur , dans le cas de nous 
TaciUrerarmer & de nous fenir utilement. Il lait 
le com- f enl ir la néceffité de retrancher les en- 
nu,ICC ’ traves du commerce , furtout d’abréger 
les procedures , qui retardent les opéra- 
tions , & qui éloignent les étrangers. Il 
propofe de conftruire des halles, des 
magalîns , des vaitTeaux marchands , fai- 
sant voir le profit que l’on en retireroit : 
entreprifes bien préférables à toutes 
celles de luxe & d’ornement , qui en- 
traînent quelquefois la ruine despeuples. 
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Au fujet de l’exploitation des mines , Abo«*«- 
il avance que l'argent ne rejjemble pointe • de !'<*•• 
eux autres productions de la terre , & 
que la grande abondance ne le fait ja- 
mais baiffer de prix ; que For t devenu 
plus commun que F argent , feroit haujjer 
celui- ci, & baijjerair lui- même. La der- 
nière propolition eft probable. Mais ff 
la grande abondance de l’argent ne le 
fait pas baiffer de prix, n’augmente t elle 
pas le prix des denrées ? ne faut if pa* 
plus d’argent pour vivre - r & n’eft-ce 
pas comme ff l'argent baiffbit ? 

A en juger par l’ouvrage même dé* 
Xénophon , les Athéniens n’étoienr que ** 
médiocrement éclairés fur les finances* 

& l’économie politique. Quelques par- 
ticuliers s’enrichifloient en exploitant l'es; 
mines , tandis que l’état négligeait cette 
reffource. L’auteur propofe des moyen» 
pour concilier l’intérêt de l’état avec ce*- 
lui des particuliers. Ilobferve fagemenr 
qu’on ne doit pas tout entreprendre à 1.» 
fois ; qu’il faut proportionner les entre- 
prifes aux facultés ; que le fuccès d’un» 
premier étabüiTement en facilitera un» 
fécond , qui en amènera d’autres avec 
le même fuccès. Il femble s’attacher au 
• une idée chimérique , en demandant: 
qu’on établiffe des magiffrats pour faire- 
obfetver une paix perpétuelle ; mais iii 

H vj; 
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ticulier dont le bien montoir à dix talens, 
équiperait une galere; deux galeres , s’il 
avoit le double de bien ; 8c que ceux 
qui poffédoient moins de dix talens , fe 
* 'joindraient à d’auttes pour la dépenfe. 
Athènes , avec de pareilles reffources 
dans le befoin , avec de l’induftrie &. du 
commerce , pouvoit fe foutenir fans la 
fcience économique des paodernes , igno- 
rée de fes voifins. Les vices , & non le 
défaut de l’argent , cauferent totalement 
fa ruine. 

Ces détails m’ont paru importans , 
pour faire connoître à quel point l’efprit 
humain s’éleva , à quel point il s’arrêta, 
dans la nation qui a éclairé la maîtrefle 
du monde. Rome va nous offrir des 
fpeôacles d’un autre genre. Le courage, 
la pauvreté , la vertu ou l’ambition , Fe- 
ront fa grandeur , avant que les arts , 
les fciences , y pénétrant à la fuite des 
richeffes , en faffent la rivale .d’Athènes , 
deftinée à lui donner des leçons £< à 
recevoir fes lois. 

m % 
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Fin de la première , partie de Ihifloite 
. ' • .i ancien ne» i 
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HISTOIRE ROMAINE. 



O B S E R V ATI O N S 

PRÉLIMINAIRES . 

Pian île C o m m e l’Hiftoire romtine abforbe r 
toue lllf P our ainfi dire y celle des autres na- 
. ' rions , & qu’elle commence une lon- 

gue chaîne de faits , qui aboutie à l’hif- 
toire moderne ; nous la divUèrons en. 
époques , pour mieux marquer la fuite 
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& le rapport des principaux événemens:- 
nous diltinguerons même chaque épo- 
que , autant qu’il fèra poflible , non- 
feulement par un fait important, félon 
Fufage , mais par une idée relative à 
l’efpace de tems qu’elle embralTera. 

Les premiers liecles de Rome font L’hiftoïre 
couverts de ténèbres & d’incertitudes. !*•* 

Son premier hiftorien Fabius Pidor ,c'esdeRo- 
vivoit du tems de la fécondé guerre pu- ' f ° rt 
nique , plus de cinq cents ans apres la 
fondation de cette ville. Combien de 
fables ont dû fe répandre , lorfque l’i- 
gnorance aveugloit tous les efprits, lorf 
que la fuperflition croyoit tour , lorfque 
l’écriture étoit rare , & que les monu- 
mens des pontifes étoier.r des archives 
du merveilleux ! Encore ces monumens, 
au rapport de Ïire-Live , périrent- ils 
prefque tous dans l’incendie qu’allume- 
rent les Gauloi-'. De-Ià , tant d’abfurdes 
traditions , reçues par les biftoriens ; 
de là, ces prodiges, accumulés fans om- 
bre de vraifemblance. Rome fe croyoit * 
divine ; elle adoptoit tout ce qui flactoit 
fes préjugés. -- 

On peut lire dans les Mémoires de Malgré 
l' Académie des lnfcriptions & Balles- cett f ' n ~ 
lettres , tome VI , les diflertations »i y a de* 
M. de Pouilly & de M. l’abbé Sallier , tradition* 
fur l’hiftoire des quatre premiers fiecles. fol. 
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Ce que l’un veut détruire, l’autre le fou- 
tient. La difpute de ces deux favans 
fcmble conduire au pyrrhonifme; mais 
la critique doit tenir un jufte milieu , 
rejeter I’abfurde l'incroyable , fans 
nier le vrai , qu’on trouve mêlé avec le 
faux. Excepté les faits dont nous avons 
été nous-mêmes témoins oculaires , 
comme l’obferve M. Fréret, toute l’hif- 
toire n’a de certitude que celle qui ré- 
fulte de notre confiance au témoignage 
d’autrui ; ainfi tout eft en quelque forte 
tradition. La tradition non écrire , quoi- 
que moins forte que l’autre , lailfe fub* 
fifier la certitude pour les faits publics 
8t éclatans , dont la mémoire des hom- 
mes conferve allez facilement le fouve- 
rir. Les circonfiances merveilleufes , 
qu’on y ajoute quelquefois , détruiront- 
elles la vérité ? il faut donc refufer toute 
créance aux contemporains qui pnr dé- 
bité quelques merveilles femblables. 
D’ailleurs , il exifioic encore des monu- 
mens , dont les hiftoriens de Rome ont 
profité. L’effentiel pour nous eft de ne 
tirer de leurs récits que ce qu’il importe 
de favoir. 

Date de la Notre plan nous éloigne des difeuf- 

d^R me ^ ons c ^ rono l°8’ < î ues > matière éternelle 
’ de difputes peu intérefiantes. Si la date 
de la fondation de Rome eft incertaine, 
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du moins elle_ne varie que d’un petit 
nombre d’années. L’opinion la plus pro- 
bable la fixe au commencement de la 
quatrième année de la fixieme Olym- 
piade ,753 avant Jefus-Chrift , environ 
i*o ans après que Lycurgue eut donné 
fes lois , & 140 avant que Solon donnât 
les fiennes : quatorze ans avant l’ére de 
Nabonaflar , tems auquel des favans mo- 
dernes rapportent , comme nous l'avons 
remarqué , les grands ouvrages de Ba- 
bylone , attribués par les anciens à Sé- 
miramis. On date communément & de 
l’an de Rome , & de l’an avant notre 
ère. Pour éviter cette confufion de chif- 
fres , je me bornerai à la première mé- 
thode , qu’il eft facile de combiner avec 
la fécondé. Il ne faut que fouftraire de 
753 le nombre qui exprime la date de 
Rome , & l’on aura l’année avant J. C, 
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PREMIERE ÉPOQUE. 

FONDATION DE ROME. 


LES ROIS. 

Efpace de 244 ans. 


R O M V L U S. 

ome. malgré toute fa grandeur; 
An de a eu la petite vanité , fi commune 
Rome. ailX nat j ons > ,j e jeter du merveilleux fur 
Romu- fon origine. Elle vouloir defcendre d'E- 
*j^ s b >rj hef née ; elle donnoit pour pere à Romulus 
gnnd$ , fon fondateur, le dieu Mars , &C le fai- 
fon^ateur f 0 | t allaiter miraculeufement par une 
’ Jouve. Au milieu de ces contes frivoles , 
on voit Romulus , chef de brigands , 
meurtrier de Rémus fon frere , bâtir des 
cabanes fur un terrain dépendant de la 
vilieU’Albe , d’où il était forti ; &. fon- 
der , aveu; environ trois mille hommes» 
un état qui devoit engloutir les plus vaf- 
tes monarchies. On le voit augmenter la 
nombre de fes fujets , en ouvrant un 
afyle à tous les malfaiteurs érrangers, 
à tous les, fugitifs , qui voudroient lui 
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obéir. Les Sabins lui refufent des fem- 
mes pour la population : il les attire à 
des jeux ; il enleve leurs filles à main 
armée ; il en fait les époufes de fes fol- 
dats. En remontant à la fource de la 
plupart des empires, on ne trouvera de 
même que violences & brigandages. 

Si Romulus n’avoit été qu’un aventu- Politique 
rier audacieux , les peuples voifins au- f u e s ^°^’* 
roient fans doute rcnverfé la ville naif-He fa mo- 
fanre. Mais il avoir des vues politiques 3 narch!e \ 
& il affermit fon ouvrage par les lois 
comme par les armes. Le gouvernement 
de Rome , dès fon enfance , mérite 
notre attention. Ce fut une monarchie 
mixte , conforme au cara&ere & aux 
coutumes des barbares, qui confervoient 
la plus grande liberté en fe donnant des 
rois. Romulus, revêtu de ce titre , fen- 
tit bien que le peuple ne fe laiiferoit pas 
fubjuguer, St qu’il falloir partager avec 
lui le gouvernement, ou y renoncer foi- 
même. 


D’abord il divifa la colonie en trois Divifio» 
tribus , St chaque tribu en dix curies. e “ trdï'* 
11 partagea le territoire en trois portions uibui. 
inégales , l’une pour le cube religieux 
l’autre pour les befoins de l’état , la 


troifieme pour les citoyens, qui eurent 


chacun environ deux arpens de terre. 

Enfuite il établir un fénat çompofé de Euttiff*» 
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Téaat du cent P er f° nnes » auquel il confia le foin 
de faire obferver les lois , de délibérer 
fur les grandes affaires , ÔC de porter les 
délibérations aux comices ou aux af- 
Le$ trois femblées du peuple. Le droit fuprême 
de décider appartenoit au peuple, mais 
fes décifions dévoient être confirmées 
par le fénat. Le commandement des 
armées , la convocation des comices ÔC 
du fénat , le jugement des caufes les 
plus importantes , la dignité de fouve- 
rain pontife , étoient le partage du 
roi. 

En mêlant ainfi les trois pouvoirs, 
fervé a- - Romulus avoit fu ménager le peuple 
droite- gç fatisfaire fa propre ambition. Il pou- 
coup d'au- voit gouverner le lenat, dont les mem- 
torité. bres étoient de fon choix. Les forces 
militaires , la religion , la juftice , ref- 
toient entre fes mains , pour tenir le peu- 
ple dans la dépendance : ÔC quoiqu’il lui 
eût lailfé les principaux droits de la fou- 
veraineté , celui de faire des lois ÔC d'é- 
lire les magiftrats , celui de décider de 
la guerre 8c de la paix , il s’étoit réfervé 
les moyens de diriger les fuffrages, ce 
qui au fond le rendoit , en quelque 
forte , maître de tout. Douze lifteurs 
lui fervoient de garde , appareil utile à 
chevaliers la royauté. Il y ajouta un corps militaire 
r °miin S . jg trQ j s cen:s hommes, qui combat- 
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toient à pied St à cheval. C’eft l’origine 
des chevaliers , nommés Celeres au com- 
mencement. 

Pour prévenir les divifions entre 
fénat St le peuple , Romulus fit un ré- étabiifle-’ 
glement , ( on le lui attribue du moins , ment bl aJ * 
comme plufieurs autres chofes, ) qui m ‘ ca 
contribua beaucoup à la profpérité de 
Rome. Il permit à chaque plébéien de 
fe choilir un patron dans le fénat. Des 
devoirs réciproques unirent les patrons 
8t les cliens ; ceux-là protégeoient les 
autres , dont ils étoient fecourus en cas 
de befoin. Ces liens d’humanité infpire- 
rent la concorde St la modération. Audi 
n’y eut-il point de fang répandu dans les 
premiers troubles qu’excita la jaloufie 
des ordres , après l’établiffement de la 
république. Le bonheur de la fociété 
dépend furtout de l’union des citoyens; 

St fi les petits ne font rien aux yeux des 
grands, la multitude fera néceiTairement 
rebelle ou opprimée. 

Des barbares ont peu de lois , St leurs Lois bîr- 
lois portent une empreinte de barbarie. f 3 a v r * s r e d " f 
Je n’en citerai que deux de Romulus. mar j* & 
La première permetroit aux hommes de de * P er **' 
répudier leurs femmes, St même de les 
faire mourir , non- feulement pour de 
grands crimes , mais pour avoir bu du 
vin ; elle défendoit aux femmes de fe 


Digitized by Google 



lyo Histoire 
féparer de leurs maris , fous quelque 
prétexte que ce fût. La fécondé rendoit 
les peres maîtres abfolus de leurs enfnns; 
ilspouvoient les vendre jufqu’à trois fois, 
à tout. âge, les condamner même à la 
mort ; ils pouvoient de plus expofer 
ceux qui naifioient extrêmement diffor- 
mes , pourvu qu’ils priifent auparavant 
l’avis de cinq perfonnes du voifinage ; 
encore ne les obligeoit on point par 
rapport aux filles cadettes. 

Deu* ob Avoir des hommes Sc des terres , ce 
jets de, Ro- fut le principal objet de Romulus. Quel- 
c’eft'Va c l ues ‘ uns regardent comme l’auteur de 
voir des la politique romaine , toujours attentive 
hommes aux moyens d’aggrandir Ôt de fortifier 
tes.** er * l’état, foit par des alliances, foir par des 
conquêtes. Il s’attacha principalement à 
la guerre , dont il avoit befoin pour s’a- 
grandir , 8c pour exercer au-dehors le 
génie turbulent de fes fujets. 

Les pre- L’Italie étoit alors , comme l’ancienne 
guerre* Grèce, divifée en beaucoup de petits 
des Ro- peuples, dont la plupart fe relTembloient 
^ignej P de P ar un coura g e féroce , & n’avoient 
détails, d’ailleurs rien de commun. Rome fut 
fucceflîvement en guerre avec tous, dans 
un long efpace de rems. Il eft facile de 
juger , en réfléchifiTant fur fon origine , 
que ni lesfiéges ni les batailles d’alors , 
quelques effets qui dufïent en réfuiter 
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pour l’avenir, ne mériroient les defcrip- 
tionspompeufes qu’en font les hiftoriens. 

C’eft contre les Sabins que la nouvelle ■ — 1 

colonie exercea d’abord fa valeur. Ils T *- , 
formoient une efpece de république fé- ro idesS*. 
dérative „ dont les forces réunies pou- bins . co >- 
voient paroître redoutables : quelques R^uiu*.* 
unes de leurs villes furent cependant ré- 
duites à fc foumettre. Mais un de leurs 
princes , Tatius roi de Cures , pénétra 
jufques dans Rome. Il l’auroit détruite 
peut-être, fi les Sabines qu’avoient enle- 
vées les Romains , n'eu fient ménagé la 
paix entre leurs époux 2>t leurs parens. 

Pour rccompenfe de ce grand fervice, 
on accorda aux femmes , félon Plutar- 
que , un privilège qui réduifoit leur tra- 
vail à filer. Les deux peuples s’unirent 
aux dépens du pouvoir de Romulus ; car 
il partagea la royauté avec Tatius, & 
admit dans le fénat cent des principaux 
Sabins. Son collègue ayant été afiafiiné 
fix ans après , il fit en forte qu’on ne lui 
donnât point de fuccelTeur. 

Après de nouvelles vi£toires , dont le Romit i nS 
fruit étoit toujours d’augmenter le nom- affirmé 
bre des ciroyens , en y admettant les P* r les 
vaincus ; le roi , sur de 1 affection de 


fes foldats , comptant déjà quarante- fept ' 
mille fujets , fe livra trop au goût de la 
domination :_il voulut gouverner fans le 
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fénat. Les fénateurs confpirerent , & fe 
défirent fecrétement de lui. Pour couvrir 
leur attentat, ils publièrent que Romu- 
lus avoit été enlevé au ciel. Il avoit 
régné t rente- fept ans. Les fénateurs exer- 
cèrent l’un après l'autre la puiifance 
royale , pendant une année d’interregne. 
Chacun régnoit cinq jours : jaloux de 
l’autorité , ils aimoient mieux gouverner 
mal , que de fe donner un roi. 


N U M A. 

>■ T j E peuple fe laffa d’obéir à tant de 
Numa r0 * s * ^ ^nat obligé de faire 
Pompi- une éle&ion. Comme il étoit compofé 
t-iys, éiujg Romains ôt de Sabins en nombre 
égal , les deux partis fe difputoient la 
couronne. On convint par accommode- 
ment que les Romains éliroient , que 
leur choix tomberoit fur un Sabin. 
Nujna Pompilius , retiré à la campa- 
gne , indifférent pour les honneurs , 
parurl’homme le plus capable de gou- - 
verner , ou le moins propre à infpirer 
de la crainte. Il fut élu , ÔC accepta mal- 
gré lui un pouvoir dont il faifoit moins 
de cas que de la fageffe ÔC de l’étude. 
Où avoit il pu prendre ce goût de phi- 
lofophie ? nous l’ignorons. 

• Autant 
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Autant Romulus avoit aimé la guerre , entre ^ 
autant fon fuccefleur fut* il zélé pour la tient b 
paix. Il crut devoir adoucir les mœurs j£ r '* 
d’un peuple farouche , qui n’étant pas nation, 
corrompu , fe trouvoit au point où une 
bonne légiflation ne peut guère manquer 
de réuflir. Quand les lois forment les influence 
mœurs, les mœurs deviennent , en quel- 'q^Jes 
que forte , le ciment des lois. Leur in- iois& des 
fluence réciproque faifoit la gloire de mœutî ’ 
Sparte : Rome en éprouva aufiî lesavan- 
tages ; St c’eft principalement par-là 
qu’elle mérite des éloges. • 

Numa réunifloit deux qualités , qu’on „ . 
voit rarement enfemble , la pieté St lacheà i« 
politique. L’une 8t l’autre lui fervirent rel ' s * on * 
de réglé. Il fe donna pourinfpiré , en 
fuppofant qu’il avoit des entretiens avec 
la nymphe Egérie. Cet artifice lui fervit 
à répandre les fentimens religieux, dont 
il étoit pénétré lui- même. La religion 
fut le reflort principal qu’employa le 
nouveau roi , pour afiùjettir aux devoirs 
le câraftere dur des Romains. Il grava 
profondément dans leur ame la crainte 
de l’être invifible , qui voit 8t punit le 
crime. Il érigea un autel à la Bonne - 
Foi-, pour rendre les promeiîes facrées , tions reli- 
SC il îtlftitUa les fêtes du dieu Terme , £ ,eufes - 
pour que les limites despoiTeflions fuilent 
inviolables. U établit les cérémonies du 
Tomf IL I 
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culte ; parce qu’elles unifient les cœurs 
aux pieds des autels , St que , fans elles 
3 a divinité feroit peu d’imprefiïon fur la 
plupart des efprits. Il divifa les minières 
de la religion en plufieurs claffes.dont la 
première étoit celle despontifes.Legrand- 
pontife préfidoit à toutes, Recette charge 
importante apparteooit à la royauté , 
comme un des pivots du gouvernement. 
Première Selon la conjeéfurc d'un auteur mo- 
de'ffome ^ erne * » * es anciens Romains étant un 
vraifem- * mélange de Sabins , de Latins b t de 
fcubie- Tofcans , tous Celtes d’origine ; leur 
figue. première religion dut etre comme la 
celtique, fort différente de ce qu’elle 
devint , quand les dieux de la Grece 
furent introduits dans Rome , contre 
une loi de Romulus qui excluoit les 
divinités étrangères. Les celtes n’a- 
voienr point de limulacres : les Romains, 
au rapport de Plutarque , n’en eurent 
que 160 ans après la fondation de leur 
ville. Les Celtes honoroient le feu , St 
s’adonnoienr à l’art des augures : ouffi 
du tems de Numa , voit-on des augures , 
un temple élevé à Vefta , St les veftales 
v*ûale*. établies pour entrerenir le feu facré. 
Cette inftitution de vierges confacrées 
au culte ell d’autant plus remarquable* 


Z Pelloutier, Hifl. des Celui . 
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que la virginité , fans clôture , étoit pour 
elles une obligation inviolable , fous 
peine d’être enterrées toutes vives. On 
les refpe&oit infiniment. Libres de fe 
marier après trente ans de fervice , elles 
préféroient pour l’ordinaire les honneurs 
du facerdoce, foir parce que l’habitude 
leur en adoucillbit la crainte , foie 
parce qu’elles avoient palfê l’âge des 
plaifirs , foit parce que l’ambition ou la 
piété les attachoit à l'autel. Il n’y eut 
jamais plus de lix veftales. 

On attribue pareillement àNuma un t es féci*-; 
autre établilfement très- utile , celui dc$ ,e, • 
féciales ( ou féciaux. ) Ils décidoient de 
la jufiiee d’une guerre , veilloient à 
l’obfervation des traités de paix. Ils de- La guerre 
'voient déclarer la guerre aux ennemis , 
en arteftant le ciel de leur injuftice , &i eU rs de 
en faifant des imprécations contre Rome, 
fi elle étoit injufte à leur égard. C’étoit 
le frein le plus néceflaire à un peuple 
guerrier Sc ambitieux. Varron obferve 
que les Romains , regardant la guerre 
d’un œil de piété , ne s'y déterminoient 
que lentement & fans paillon. Mais n’a- 
voient-ils pas une paflîon fourde , capa- 
ble de colorer bien des injuflices , le 
défir des conquêtes ? Nous la verrons fe 
développer avec le tems , s’appuyer 
même fur des motifs ou des prétextes 

üj 
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de religion , & regarder le monde entier 
comme uneproieque le ciel lui deftinoit. 
L’intérêt peut féduire les hommes les 
plus religieux ; l’inrérêt fouvent fit de la 
religion l’inftrument de leurs injuftices. 

L’agriculture fut une véritable fource 
de bonheur & de vertu , que Numa 
ouvrit à fonpeuple.il diftribua les terres 
conquifes fous le dernier régné ; il forma 
des bourgades , où les cultivateurs s’at- 
tachoient à d’utiles travaux ; il nomma 
des furveillans , pour récompenfer l’in— 
duftrie SC pour châtier la parelTe C’eft 
ainfi que l’agriculture devint une occupa- 
tion li chere aux Romains. Les premiers 
hommes de l’état y trouvèrent leur 
plaifir ; & l’état ne fut jamais plus glo- 
rieux , que lorfqu’on couroit à la char- 
rue. après un triomphe. 

Corps de II reftoit dans la ville un principe de 
étab"* divifion par la jaloufie nationale entre 
pour unir les Romains & les Sabins. Numa , 
le, . Ro * dit- on , vint à bout de le détruire. Le 

mains & f 

les Sabins. peuple diftribue en corps de métiers , 
en communautés dont chacune avoit fes 
privilèges , oublia toute diftin&ion de 
pays , 5c ne connut déformais que celle 
de fa clalfe ; avec cet avantage fur les 
Egyptiens , que les clatTes n’étoient point 
féparées , de maniéré à exciter des hai- 
nes ni à étouffer les talens. 
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. Enfin Numa eut la gloire d’employer Nouveau 

, r ■ 1 • ?.. T , , 1 calendrier 

la lcience au bien public. L annee de 
Romulus étoit feulement de dix mois. 

Il y fubffitua l’année lunaire de douze 
mois ; qu’il rapprocha de l’année folaire 
par des intercalations. C’eft ce que difent 
les hiftoriens ; mais il me paroît difficile 
de concevoir d’où il avoit tiré tant de 
fcience , au milieu d’un peuple barbare. 

Les Athéniens avoient à peinela moindre 
idée d’aftronomie ; St voilà un Sabin 
aftronome ! ^ 

Une loi finguliere , attribuée à Numa , t 0 j ^-5 ' 
permettoit aux maris de prêter leurs p* rmeN 
femrnes à d’autres , après en avoir eu m à r is de 
des enfans. C’étoit une coutume dep f *‘er 
Sparte ; compatible alors avec la pureté 
des mœurs, parce que l’on ne cherchoit 
qu’à donner de bons citoyens à l’état , 
fans avoir fur le mariage les idées fubli- 
mes que nous donne la religion. 

Numa mourut après un régné pacifi- Mortd* 
que de quarante-trois ans. La fagelTe de Numa * 
fes lois , St la connoiiTance qu’il avoit 
de l’être fuprême , l’ont fait regarder 
comme difciple de Pythagore , quoique 
ce philofophe n’ait paru qu’au tems du 
dernier Tarquin. 

L’an de Rome 571 , quelques livres^ |; 
de Numa furent trouvés dans un coffre. fur i a reü- 
Ils contenoient fes fentimens fur la reli- 

Iiij 
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P r ® teur Pctilius les ayant Ius>, 
ion» temsdit au ftnat que ces livres étoient dan- 
*ptè$. gereux , parce qu’ils ne s’accordoient 
point avec la religion établie. Sur ce 
rapport , le fénat les fît brûler. C’eft 
une preuve , ( fuppofé le fait , ) de la 
fuperftirion qui avoit altéré le culte des 
premiers Romains , St de l’intérêt qu’a- 
voient les grands à la maintenir. 



TULLUS HOST1L1US. 


/ 


8t- r J^* U llus Hoflilius eft élu pour fuc- 

iioiTi?* celleur de Nuraa. Il commence fort 
« vs. régné par diftribuer à ceux qui man- 

quoient de terres , une campagne du 
domaine de la couronne. S’étant ainfî 
attaché les cœurs , il ranime l’ardeur 
Guerre m ^ Ita ‘ re qu’une longue paix n’avoit pu 
.vec les éteindre.La jaloufie d’AlbecontreRome- 
Aibams. àllume la guerre. Les deux peuples fe 
difputent la prééminence. On nomme de 
Hor«c«s&p art & d’autre trois freres, lesHoraces 
unaces * ] cs Curiaces , pour décider la querelle 
par un combat fingulier. Du côté de 
Rome , deux Horaces font tués , mais 
enfuite le troifieme , vainqueur des 
trois Curiaces , allure la fupériorité à 
fa patrie. L’hiftoire ajoute qu’il tua fa 
fœur , parce quelle pleuroit un des 
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Curiaces, Ton futur époux. Tullus le- 
fir juger par deux commiflaires , ôt lut 
eonfeilla d’appeler au peuple de la fen» 
tence de mort. Ainfi lepeuple eft recon- 
nu juge fuprême. 

La maniéré dont Tite-Live dépeint 
ces divers événemens , les belles ha- 
rangues dont il les embellit , p3roi(fenr 
des jeux d’imagination plutôt que des 
traitsd’hiftoire.Cet excellent écrivain s’elt 
donné carrière, à l’exemple des Grecs r 
en maniant les anciennes traditions $ 
trop imité en cela parRollin ÔC d’autres 
modernes. Eft-ce au fein delà barbarie 
qu’on peut trouver les harangues écrites 
avec tant d’art ? Le combat même des 
fix champions eft fort douteux ; il fem- 
ble copié de l’hiftoire grecque. » 

Suffétius y général des Albains , cou- Aib'e-dE* 
pable de perfidie , fut écartelé par ordre truite - 
de Tullus. La ville d’Albe , à laquelle 
on donne cinq cents ans d’antiquité , fur 
détruite en une heure , & fes habitans- 
tranfplantés à Rome-, où les principaux: 
entrèrent dans le fifeiat. Rome gagnoir 
du terrain. Elle vouloir aftujettir les 
villes latines , qui étoient des colonies 
d’Albe , & fes prétentions devinrent une* 
femence de guerre. Tullus battit fes vok 
fins , quand ils oferent prendre les ar- 
mes* Mais dans les ravages d’une pefte„ 

liv 
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il ne put fe défendre des fuperftitions 
que produit ordinairement la crainte. 
Tuüus. ^'Quelques auteursracontentférieufement 
que Jupiter le foudroya , tandis qu’il 
faifoit un facrifice magique. On con- 
jecture cependant qu’il fut aflaffiné. 


A NC U S M ART I U S. 

— — - Le peuple 8t le fénat donnèrent la 
An I? us couronne à Ancus Martius , petit-fils. 
MARTius^e Numa par fa mere. Il fe montra 
digne de fon aïeul , dont il réunilïoit les 
vertus au courage de Romulus. Ses pre- 
miers foins fe tournèrent fur la religion 
St l’agriculture. Les Latins le méprifant 
alors comme un prince foible , commi- 
rent des hoftilités qui troublèrent ces 
foins pacifiques. On leur envoya deman- 
ciédarée* ^er Eatii fa£lion. Us refuferent , St le 
a'.x u- féciale leur déclara la guerre au nom 
du peuple» Il n’eft point parlé du roi dans 
i la formule , dont voici les termes : A 
iAit\i\t. cau f e du dommage <fue les Latins ont 
caufé au peuple romàin , le peuple ro- 
main & moi , nous déclarons la guerre 
aux Latins , & nous la commençons. A 
ces mots , le féciale jeta fur le territoire 
des ennemis un javelot trempé de fang. 
Cette guerre St d’autres qui furvirent , 


Romaine.’ zot 
tournèrent à la gloire d’Ancus Stau profit 
de Rome. 

Rien ne fait tant d’honneur à un roi Ouvrages 
guerrier , que de s occuper apres la 4-A ncul , 
vi&oire d’objets plus intéreflans pour le 
bien public. Les ouvrages d’Ancus au- 
roient pu l’immortalifer , indépendam- 
ment de Tes exploits. Il enferma dans 
l’enceinte de la ville , qui fe bornoit 
d’abord au mont Palatin , le mont Aven- 
tin St la mont Janicule , compris aupa- 
ravant dans l’Etrurie. Il fit un pont fur 
le Tibre , pour communiquer avec le 
Ja nicule. Il conflruifit le port d’Ollie, àPort<rOf- 
l’embouchure de ce fleuve. Il fit creufer* 1 ^ ’ 
des falines au bord de la mer , St dif- 
tribua au peuple une grande partie du 
fel qu’on en tiroit. ( De pareilles diflrt- 
butions en blé , en huile , St c. -devin- 
rent communes dans la fuite , fous le 
nom de congiaria , St fe changèrent en 
abus , comme nous l’obferverons ail- 
leurs.) Il bâtit une prifon , d’autant plus 
néceifaire que la licence devoit croître 
avec le nombre des fujets. Ce prince 
mourut après un régné glorieux de vingt- 
quatre ans. 


I T 
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T A R Q U I N L' A N C t E N. 

HP A R Q u I N , furnommé l’Ancien, 
1?9 . cinquième roi , ne dut fon élévation , 
Tar- qu’à la brigue , dont il introduit l’u- 
i’Ancien fàge. Né à Tarquinie , en Etrurie , d’un 
brigue & riche négociant de Corinthe , il s’établit 
“ à Rome , avec l’efpérance d’y parvenir 
aux honneurs ; 5c il avoit changé Ton 
nom de Lucumon en celui de Tarqui- 
nius , emprunté du lieu de fa naillance. 
Un mérite réel , foutenupar les richefTes 
& par une adroite politique , lui avoit 
procuré les bonnes grâces d’Ancus ÔC 
une place dans le fénat. Ancus, en mou- 
rant, le nomma tuteur de fes deux fils , 
dont -l’aîné n’avoit pas encore quinze ans. 
Quoique la couronne ne fût point héré- 
ditaire , la vénération pour le dernier 
roi , pouvoit fixer les fuflfrages en faveur 
de fa famille. Tarquin la brigua ouver- 
tement , fans égard pour fes pupilles. 
Il mania fi bien les efprits , que le peu- 
pie , gagné ou perfuadé , lui ordonna de 
Je charger de t adminijfration des affaires 
publiques j c’eft à dire , le fit roi. 

•"&* Pour augmenter fon crédit dans le 

fénat & fénat , autant que pour récompenfer fes 

bâtit un p ar tifans , il créa cent nouveaux féna- 
tcirçue. r 
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teurs , tirés des familles plébéiennes 
(i patres rninorum gentium ).. Il s’attacha-; 
encore plus la multitude en conftruifant: 
un cirque pour les jeux , à l'exemple^ 
des Grecs. Tout peuple aime les fpec- 
taclesj&l’on peut compter de lui plaire 
quand on l’amufe. 

Les Latins , les Etrufques , les Sa- tcnom- 
bins- , qui rompoient toujours avec 
Rome, & ne l'attaquoient pas de con- ti- 
cert , éprouvèrent fucceÆvement la va- P a . r,0iv ’ Ci * 
leur du nouveau roi. Comme Ces pré-dé- 
cefleurs , il fut profiter de la viâoire , 
en incorporant ies vaincus avec les ci* 
royens. Il établit la cérémonie pompeufe Ttiom^œ 
du triomphe. Ce fut dans la fuite un e ‘ 3Dlw ' 
puifiant motif d’émulation : ce n’étoit 
pour lui qu’un moyen d’augmenter, le- 
refpeél pour fa perfonne. 

Déjà fe formoient à Rome ces idées 
du grand , fi propres à faire naître de 
grandes chofes*. Les ouvrages exécutés- 
par Tarquin furent des prodiges , dans- 
un fiecle de barbarie. Il confiruifit des-; 
aqueducs &. des égouts fuperbes , per-- 
çant les collines les rochers pour: 
l’avantage de la ville. Ceux qui jugent: 
du mérite par l’utilité , mettront les- 
égouts de Rome an-delîus des édifices-' 
fallu eux de Pcricfcs. Un chariot chargé- 
de foin pouvoir pa^er fous la voûte , &.w 
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Pline, les admiroit encore huit cents ans 
après leur conftru&ion. Tarquin bâtit 
auffî des temples, des falles pour la juf- 
tlce , des écoles deftinées à l’éducation. 
U applanit le fommetdumont Tarpéien 
fur lequel fut élevé dans la fuite le capK 
tôle. 

FiabU de II faut que la fuperftition ait un em- 
JüX: P‘ re ^croyable , même fur de bons ef- 
prits , puifque , au milieu de ces faits- 
dignes de l’hiftoire , Tïte-Live place le 
conte du caillou coupé fans effort , avec 
un rafoir , par l’augure Accius Névius , 
pour démontrer que fon art étoit divin*. 
Cicéron , quoiqu’augure lui-même, fe 
moquok de cette vaine tradition. Saint 
Auguffin penchoit à la croire , comme 
l’obferve Rollin; mais le vertueux Rollin- 
pouvoit ajouter que ce n’eft pas une 
raifon d’y ajouter foi , & d’y faire in- 


# Ce grand hiftorien , qui fe prête beau- 
coup trop aux traditions fabuleutes , ne les 
?dmet cependant pas toutes. Il dit dans foa 
cinquième livre, au fujet de la prife de Véies ; 
On in/ere ici une fable f .... mais par rapport à 
des tems Ji éloignés , il me fuffit que ton reçoive 
pour vrai ce qui efl vraijemblable. Je ne dois ni 
affirmer ni réfuter le merveilleux , plus propre au 
théâtre quà tnijloire. Du moins falloit-il s’en te- 
nir à cette réglé : fhiftoire ne feroit pas un mé- 
lange de fables & de vérités. 
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tervenir la puiffance du démon. Une 
ftarue érigée à Névius prouve feulement 
qu’on avoit éré trompé par quelque ap- 
parence de prodige , qu’on avoit cru 
une fable , ÔC que des hommes puiiTans 
avoient eu intérêt à en confacrer la mé- 
moire. 

En effet , l’art de prédire l’avenir , SuperAî- 
d’après le vol des oifeaux ou d’autres |' r °" ie d 
circonftances pareilles , qui ne peuvent deGrèce, 
avoir aucun rapport avec l’avenir ; cet “* r0 p “ r “ 
art des Etrufques , plus infenféque l’af- Tarquin. 
trologie judiciaire , devint à Rome un 
des grands refforts du gouvernement , 

& l’une des chaînes par lefquelles on 
mena le peuple. Un coup de tonnerre , 
un éclair à droite ou à gauche ; un tel 
oifeau volant ou chantant de telle ma- 
niéré ; les entrailles d’une viâime plus 
ou moins faines , &Cc. Stc. quoique ces 
prétendus lignes ne (îgnifiaffent rien , on 
en tiroit les aufpices , avec lefquels on 
régloit tout. Tarquin I , étrufque de 
naiffance , grec d’origine , établit vrai- 
femblablement les fuperftitionsd’Etrurie 
ôC de Grèce, qu’il crut utiles à fa poli- 
tique. La religion fimple de Numa s’al- 
téra beaucoup fous fon régné , & l’on 
reçut les dieux étrangers. 

Ce prince mourut à l’âge de près de., „ 
quatre-vingts ans , aiiaffmé par les nisfaéparies 
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fils d’Ar.- d’Ancus Martius , qui le voyoicnt prépa- 
ras.* 1 "* rer la fortune île Servius Tullius, fon- 
gendre. Mais Tanacjuil , femme de Tar- 
* quin , cacha adroitement fa mort , juf- 
qu’à ce qu’file eût aiïuré la couronne à 
Servius. C’étoit un Latin , dont la mere.- 
avoit écé emmenée captive à Rome , 8( 
que le dernier roi avoit élevé avec la 
tendrelfe d’un pere- 


SERVIUS: TULLIUS. 

u— — -S e r vius ayant pris l’autorité fans le 
•75. confentement du peuple & du fénat , 
tJluus quelque mérire qu’il eût d’ailleurs , ne 
s’empare pouvoit régner tranquillement fur un 
& gagne’ état libre , s'il ne fuppléoit de quelque 
|e peuple, maniéré au défaut de droits légitimes. 
Il gagna le peuple , en payant lui-même 
les dettes des pauvres.en leur partageant 
les terres- dont quelques citoyens s’é- 
toient emparés , 8c en diminuant l’in- 
tervalle qui féparoit les deux ordres. 11 
fe plaignit enfuite publiquement d’un 
complot , formé par les patriciens * con- 
tre fa vie ; & il demanda qu’on élût un 


* Les fénateurs étoient appelés pères ( pa- 
tres ) , d’où venoit le nom de patriciens , qui. 
diftinguoit les familles nobles. 
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roi , comme s’il eût été prêt à quitter le 
trône. Le peuple n’eut pas de peine à fe 
décider en fa faveur. 

Ainli que Tarquin , il éleva des tem* Nouvelles 
pies à la fuperftition ; il remporta des 6uerr **‘ 
vi&oires fur les voifins de Rome. Les 
traitésque ces petites républiques avoient 
conclus avec un roi ; elles s’en croyoient 
déliées à l’égard de fon fuccelfeur. La 
haine , la jaloufie leur faifoient repren- 
dre les armes. De- là naifioicnt perpétuel, 
lement de nouvellesguerres. C’étoit tou- 


jours un exercice pour le courage des 
Romains , &. un moyen d’accroilfement 
pour l’état : car on gagnoit ou des terres 
ou des citoyens. 

Tout ambitieux qu’étoit Servius , il semu* 
parut fe livrer à la pafllon du bien public. * ntre - t 
Son régné fit éclorre des changemens 
falutaires , dont la république avoit be- valions, 
foin. Les Romains ne penfnent pas , 
comme d’autres peuples , qu’on ne doit 
jamais toucher au gouvernement ni aux 
ufages établis ; ils durent en grande 
partie leur profpérité à des innovations , 
quieufient indigné les Egyptiens &. quel- 
ques philofophes enthouüaftes. Réfor- 
mer les abus avec fagefie eft un des 
premiers devoirs de la politique. Et où 
ne s’en trouve-t-il pas à réformer ? 

11 y en avoit deux con(idérablesdans Deuxabat 
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în/r'^Ves R* 31116, On payo’t les tributs par rêre ; 
tribu» & quoiqu’il ne reliât plus guere de vef- 
tiges de l’aneienne égalité de fortune, 
fupériori- ces tributs étoient encore égaux : ce qui 
té du petit ruinoit le pauvre au profit du riche. 
«JansVes Mais aufîî le riche n’ayant que fa voix 
comices, comme le pauvre, dans les affemblées 
du peuple , où tout fe décidoit à la plu- 
ralité des fuffrages ; les plus importantes 
affaires étoient entre les mains d’une po- 
pulace nombreufe , facile à tromper, à 
échauffer , & qui naturellement devoir 
imiter les excès de la démocratie athé- 


nienne. Servius entreprit d’extirper ce 
double principe de défordres. Il y reufiit. 
On donne D’abord , il expofa dans une affem- 
roiTèxé- blée générale l’abus des contributions 
ordinaires , 5c la néceflîté de les rendre 
réforme, proportionnelles aux biens de chaque 
particulier. Le peuple , flatté de l’efpé- 
rance d’un foulagemenr , lui donna pou- 
voir d’établir le plan de réforme , qu'il 


jugeroit convenable. Ce plan , que nous 
allons voir exécuté , a un rapport ell'en- 
tiel avec l’hifioire. 


Tribus de Les h a k> tans de la ville furent divifés 
•a ville &en quatre tribus , félon les quartiers ; &C 
pagne Cam ' ceilx C3m P a g ne en quinze tribus , 
auxquelles on en ajouta plufieurs dans 


Celafacili' 

te le cens 


la fuite ; de maniéré qu’il y eut en tout 
.trente- cinq tribus. Chacune avoit fes 
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curies , telles à- peu* près que nos paroif- 
fes , dont le prêtre étoit nommé curion. 

Le dénombrement des citoyens devint 
facile par cette méthode. On en comp- 
toit déjà quatre-vingt mille en état de 
porter lesarmes.Un ordre féverede faire 
la déclaration exaôe de tous les biens , 
procura au roi les connoilTances dont il 
avoit befoin pour terminer fcn ouvrage. 

De tout le peuple romain , il forma jjj*£ 
enfuite fix dalles , fubdivifées en cen- Us en fi* 
turies. La première clafle comprenoit 
les riches , dont les fonds montoient au centurits. 
moins à la valeur de dix mille drach- 
mes , ou de cent mille as de cuivre , 
comme les Romains comptoient alors. 

Elle eut quatre-vingt-dix-huit centu- 
ries ; parmi lefquelles dix- huit de che- 
valiers , à qui l’état fourniflbit des che- 
vaux. ( Les veuves , jufqu’alors exemp- 
tes d’impofitions , furent taxées pour 
cet objet. ) Les quatre claïïes fuivantes 
alloient en proportion des biens , St 
faifoientquatre-vingt quinze centuries en 
tour. La (îxieme-compofée des pauvres, 
quoique la plus nombreufe.n’avoit qu’une 
feule centurie.Sesmembresfurentappelés 
proletarii , parce que leurs fervices con- 
/illoienr à donner des enfans à la patrie , 

& capite cenfi , parce qu’ils faifoient 
nombre , fans payer de taxes , fans être 
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obligés , comme les autres , d’aller à Iï „ 
L re .8 lierre - 

miere d«f- Cette nouvelle divifion produifit un 
fe domi- grand effet. Dans les comices , on prit 
les comi S -l es Ctiffrages par centuries , & non plus 
«s- par têtes. Aioli la derniere clalfe , en 
. confervant le droit d’opiner, n’eut réel- 
lement aucune influence fur les délibé- 
rations ; au lieu que la première décidoit 
feule, lorfque fes centuries étoient d’ac- 
cord. Elle achetoit cet avantage , par 
l’argent 2>t les hommes qu’elle fournif. 
fbit ; car chaque centurie devoit fournir 
pour l'armée une certaine femme , 
avec un certain nombre de foldats. Mais 
étoit-il jufte de rendre les riches maî- 
tres des délibérations ? La fuite en fera 
juger. 

L* dsrnie- Les jeunes & les vieux étoient diftin- 
«cUie^dé 8 U ® S ' dans chaque clalfe, excepté la 
1* milice. derniere. « C’eft , dit le célébré Roulfeau 
)) de Genève , qu'on n’accordoit point 
» à la populace dont elle étoit compo- 
» fée , l’honneur de porter les armes 
» pour la patrie : il falloit avoir des 
» foyers pour obtenir le droit de les * 
» défendre ; & de ces innombrables 
» troupes de gueux dont brillent aujour- 
» d’hui les armées des rois , il n’y en a 
» pas un peut-être qui n’eût été chalfé 
» avec dédain d’une cohorte romaine , 
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» quandlesfoldats étoient lesdéfenfeurs 
» de la liberté.* » Le Genevois exagere- 
ici , comme ailleurs ; mais il n’eft pas 
douteux qu’on ne défende fes propres 
foyers avec plus de courage , que les 
droits ou les prétentions d'autrui. Xéno- 
phon difoit judicicufement : Une terre 
riinfpirc-t elle pas du courage au pojjef- 
feur ? 

Sorvius prévit que les . fortunes étant C«n$,luf« 
fujettes à mille accidens , plulieurs cir tre * 
toyens fe trouveroient bientôt déplacés 
dans leurs clalfes. Il ordonna donc que 
le cens fe renouvelleroit tous les cinq 
ans , avec des cérémonies qui lui firent 
donner le nom de lujlre. Les lujlres de- 
vinrent chez les Romains unemefure du 

'' H 

tems , comme les olympiades chez les 
Grecs. . 

Le fort des efclaves méritoit la-conv Ad ouç ;<r«; 
paflion d’un bon prince , êt Servius l’a- mert au 
doucit en bon politique. 11 fentoit, mal- 
gré la barbarie des mœurs , combien il 
étoit affreux que la fervitude fe tranfmit 
de pere en fils , fans que l’humanité pût 
jamais rentrer dans fes droits ; combien 
des efclaves , réduits au défefpoir , dé- 
voient être néceffairement ennemis de 
leurs maîtres ; combien il feroit facile 


* Contr.. facial, liv. 4, 
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Affranchis de les attacher à l’état , en leur faifant 
nombre 1 * efpérer d’en devenir membres. Touché 
des cito- de ces raifons , que le fénat eut peine 
yens * à goûter , il permit non-feulement de 
rendre la liberté aux efclaves , mais d’in- 
corporer les affranchis au nombre des 
citoyens. Le nom d’affranchis , qu’ils 
confervoient ,rappeloit des idées humi- 
liantes : c’étoit néanmoins un grand bon- 
heur d’échapper à la condition fervile , 
d’autant plus que les Romains ne met- 
toient guere de différence entre leurs ef- 
claves 6c leurs beftiaux. Les affranchis 
n’entrerent que dans les quatre tribus 
de la ville , les moins confidérables de 
toutes. 

Serviuj Un autre projet exécuté par Servius 
rimofité*" mérite tous nos éloges. La force des 
/ de» Sabin» armes Si. les traités , en unifiant les Sa- 
tiiiï. 6 * L *"hins & les Latins à la république ro- 
maine, n’avoient pu éteindre leur ani- 
mofité contre un peuple élevé fur leurs 
ruines. Pour cimenter la paix , dont il 
repréfenta vivement les avantages , le 
roi les engagea de bâtir un temple à 
Rome en l’honneur de Diane , où l’on 
facrifieroit en commun tous les ans. Il 
régla qu’après le facrifice , on termine- 
roit les différends à l’aimable , & qu’on 
délibéreroit fur les moyens d’entretenir 
la concorde & l’amitié ; qu’enfuite il y 
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auroit une foire , où chacun pourroit fe 
fournir des marchandifes dont il auroit 
befoin. La religion , les conférences, le 
commerce , tout devoit concourir avec 
le tems à faire de ces étrangers autant 
de Romains ; 8t ils gagnèrent autant que 
Rome. Les conditions du traité , quoi- Traité ert 
quen langue latine , furent gravées fur|™| l £ ’ e a ^ 
une colonne, en cara&eres grecs. Denyscaraftere* 
d’Halicarnafle , qui s’efforce de donner 6reCît 
une origine grecque aux Romains , ne 
manque pas d’infifter fur cette preuve. 

Ne prouveroit-on pas de même que les 
Goths , les Francs , les Lombards , 
viennent de Rome , parce qu’ils fe fer- 
vinrent des caraéferes romains. 

On allure que , facrifiant tout au bien Aflaflinat 
de l’état , Servius penfoit à dépofer lad* 5 *™^*' 
royauté, pour établir un gouvernement 
républicain , lorfqu’il fut enlevé à fes 
fujets par un crime atroce. Sa fille Tul- 
lie, monftre d’ambition &. de cruauté, 
avoit époufé Tarquin , petit-fils du roi 
de ce nom. L’un St l’autre entreprennent 
de détrôner Servius. La confpiration fe 
termine au meurtre du roi , dont le ca- 
davre efi foulé fous le char de fon exé- 
crable fille. De fix rois de Rome , tous 
dignes d’éloges , en voilà quatre qui pé- 
tillent de mort violente.- 
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TA R QU IN LE SUPERBE . 


0^ UILL ^ du fang le plus précieux , 
«juin L E ul'urpareur du trône fans daigner re- 
Superee. courir au peuple ni au fénat , Tarquin 
devoit rég 1 er en tyran. On vit l’injuftice 
s* tyran- ÔC la violence prendre la place des lois. 
Mais en tyran habilé , il ne négligea au- 
cun moyen d’affermir ÔC d’étendre fon 
pouvoir. Les vexations lui attiroient la 
haine des citoyens : il chercha un appui 
dans l’armée. Sa douceur ÔC fes bienfaits 
gagnèrent une partie des foldats. Une 
garde nombreufe d’étrangers veiiloit 
pour fa défenfe , tandis que les délations 
ÔC les fupplices répandoient par-tout la 
terreur, ôt que les affemblées du peu- 
ple étant fufpendues par des édits , il ne 
reftoit plus de reffource contre les entre- 
prifes de la tyrannie. 

Comment 0° c * te un tra * r célèbre de la politi- 
ïi fubju- que de Tarquin. Plufieurs praticiens, 
OaLi'enf réfugiés à Gabies , ville des Latins , 
avoient foulevé contre lui les habitans. 
Son fils Sextus , dont il dirigeoit les dé- 
marches , affe&e de le trahir, fous pré- 
texte de quelque brouillerie , ÔC fe retire 
dans cette ville. Il y joue fi bien fon rôle, 
qu'il parvient au commandement des 
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•troupes. Alors il envoie confulter fon 
père fur la conduite qu’il doit tenir, 
Tarquin , ne voulant s’expliquer ni de 
vive voix , ni par écrit , mene le meffa- 
ger dans un jardin , abat en fa préfence 
les têtes des pavots qui s’élevoient au- 
deflus des autres , & le fait partir fans 
autre réponfe. Sextus devina l’énigme. 

Il fit périr les principaux Gabiens , ôC 
livra la ville à fon pere. 

Le tyran joignoit la valeur à la cruauté. Sesvirtol- 
Ii remporta des vi&oires fur tous fes en- res au 8- 
nemis. Le lenat eroïc ianstorce; le peu- fon p0 u- 
pie abattu portoit le joug fans ofer fe voiri 
plaindre : Rome fembloit réduite au 
point de langueur £c d’accablement où 
commence d’ordinaire la fervitude des 
cations. 

Une fraude politique ( car on ne peut Livres fi- 
guere avoir d’autre idée fur ceî objet ) byiiins , 
mit en œuvre la fuperliition , pour ren- 
dre le peuple encore plus docile. Lesiepeuie. 
hifloriens racontent qu’une femme in- 
connue préfenta au roi neuf volumes, 
dont elle demandoit une grolfe fomme ; 
que le roi n’ayant pas voulu les payer fi 
cher, elle en brûla trois ; qu’elle revint 
demander le même prix des fix autres ; 
qu’elle en brûla encore trois , après un 
nouveau refus; qu’elle recommença en- 
suite la Lène ; fit que les livres qui ref- 
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toient ayant été reconnus pour être les 
oracles de la fibylle de Cumes , Tarquin 
les acheta ; après quoi la femme difpa- 
rur. Ces livres gardés précieufement 
furent entre les mains du prince , ôC 
enfuite du fénat , les interprètes infailli- 
bles de la volonté des dieux. On les fai- 
foit parler au befoin ; on en tiroit les 
oracles que l’intérêt prcfent pouvoit dic- 
ter. Avec une pareille machine, onétoit 
fur de maîtrifer une nation fuperfti- 
tieufe. 

jCipîtoie y ers i e même tems , fut exécuté le 
projet du premier Tarquin de bâtir le 
ferW^à 111 ca pit°l e j St ce fut l’occafion de fabri- 
éiever le quer une autre fable , qui ne produifit 
des Ro* P as mo ' nc ^ res e ff ets - En creufant la 
mains, terre pour les fondemens du temple de 
Jupiter , il fe trouva , dit-on , une tête 
d’homme , aufli fraîche que fi elle ve- 
noit d’être coupée. Les augures , conful- 
tés furce prodige, déclarèrent qûe Rome 
deviendroit la capitale de l’Italie. De-là 
le nom de capitole , qu’on donna au 
mont Tarpéïen. De pareilles fixions 
frappoient les efprits , élevoient les 
âmes, & infpiroient une forte d’enthoiii 
fiafme , auquel les Romains furent en 
partie redevables de leurs fuccès. Per- 
suadés que les dieux leur deftinoient 
l’empire , ils coururent aux com- 
bats , 
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bats , comme à des vi&oires certaines. 

Cependant Tarquin recueilloit les Lucrèce 
fruits de fa politique. Les chimères dont P" 
il amufoit le peuple , achevoient ce que Tarquin. 
la violence avoit commencé. Il régnoic 
en defpote ; & vraifemblablement il eût 
joui jufqu’à la fin d’une puilTance ufur- 
pée, fi l’attentat de fon fils Sextus contre 
la charte Lucrèce , n’eût excité la plus 
vive indignation. Junius, furnommé Bru- Brutus faît 
tus , dont le pere avoit été une des vi&i- profccire 
mes du tyran , qui ne s’enétoit lui-môme laroyauté * 
garanti qu’en contrefaifant le fou , faifit 
le moment de fe venger en brifant les fers 
de la patrie. Son éloquence ranima le 
courage des fénateurs. Au nom de la li- 
berté , à la vue du cadavre de Lucrèce 
qui s’étoit tuée de fa propre main , le 
peuple forrit de fon engourdifiement. 
Tarquin afliégeoit Ardée , capitale des 
Rurules dans le Latium. On le condam- J 
na , lui & fa poftérité , à un exil éter- 
nel ; on dévoua aux dieux infernaux 
quiconque tenteroit de le rétablir ; on 
fubftitua le gouvernement républicain 
au gouvernement monarchique. Cette 
grande révolution ne fut pas tant l’effet 
de la tyrannie de Tarquin que du crime 
de fon fils. Lucrèce violée rendit exécra- 
ble un pouvoir dont on ne vit que l’abus. 

Tomé 11. K 
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Athènes , dans le même temps , fecoua 
le joug des Filiftratides. Il y a un rapport 
(ingulier entre les caufes 8c les circonf- 
tances de ces deux révolutions. 

Rome doit S e P r rois avoient gouverné Rome 
beaucoup pendant l’elpace de 244 ans. Ils avoient 
a fe,r0Is j e té les fondemens de fa grandeur, par- 
ce que tous étoient de grands princes , 
fans en excepter le dernier , auquel on 
doit reprocher des injuftices , mais non 
refufer la gloire du génie & des ralens. 
Montefquieu dit à fon fujet : » Malheur 
» à la réputation de tout prince qui eft 
» opprimé par un parti qui devient le do- 
» minant. » Il eft probable en effet que , 
fi la couronne de Tarquin étoit reftée 
dans fa maifon , fa mémoire auroit été 
moins flétrie , fit même célébrée dans 
les annales de Rome. 

Les hifto- Les hiftoriens font fufpe&s d’avoir 
pefl* déchargé tableau de fa tyrannie. En 
xjgération général , ils enflent tout par leurs pom- 
peufes defcriptions.Rome ne connoifloit 
point encore de monnoie d’argent ; elle 
ne cuitivoit ni les fciences ni les arts ; 
elle ne poffédoit qu’un territoire d’envi- 
ron treize lieues de long fur dix de large ; 
•elle confervoit fes mœurs ruftiques au 
• fein de la pauvreté & de la guerre : ce- 
. pendant ils lui attribuent d^jà non feul*» 
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ment une politique profonde , mais 
beaucoup de merveilles qui fuppofent 
des talens très-cultivés. 

On demande comment fes rois élec- Doute* 
tifs , dont quatre font morts alfaffinés ,[j£ te lh j f ‘ 
dont le dernier a été détrôné , embraf- ces roii. 
fent dans l’hiftoire un efpace de Z44ans, 
tandis que les royaumes héréditaires ne 
fournifïent pas l’exemple d’une pareille 
durée de fept régnés. On demande par 
quel prodige tous ces rois montrent des 
qualités fupérieures ; ce qui eft aufïï 
fans exemple. On tire de- là une preuve 
contre leur hiftoire.La difficulté eft forte, 
fans doute. Je n’y oppofe ni probabilités, 
ni conje&ures. Dans ces commence- 
mens , les dates & certaines particula- 
rités peuvent être fauffes , mais je crois f 
avoir rapporté des chofes utiles. 
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SECONDE ÉPOQUE. 
LES CONSULS 
AU LIEU DES ROI S. 


Le Peuple opprimé par le Sénat. 

Depuis l'an de Rome 144 , jufquen 
z 6 o 

T i 'e s Romains, aflemblés par tribus 
i4ï. P ar curies , avoient porté le décret 
Deux con- irrévocable contre la royauté. C’étoit 
tués^ux 1 * véritablement l’ouvrage de la nation , 
rois par lepuifque , dans cette efpece de comices, 
les richefles n’étant comptées pour rien, 
tous les fuffrages étoient égaux. Mais 
quand il fallut pourvoir au gouverne- 
ment delà république, les patriciens, 
attentifs à leurs intérêts , préférèrent les 
comices par centuries , où la première 
clalTe l’cmportoit fur toutes les autres. 
On tira de leur corps deux magiftrats 
annuels , qui , fous le nom modeüe de 
conluls, exercèrent l’autorité royale. Ils 
commandoient les armées , affembloient 
le fénat & le peuple , adminiftroient la 
juftice & les finances, traitoient avec les 
étrangers , en un mot avoient prefque le 
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même pouvoir dont les rois avoir joui. 

Brutus, auteur de la confpiration, & Col- 
latin , mari de Lucrèce , furent nommés 
au confular. Le nom de roi avoit , fans I -* nomrfe 
doute, quelque chofe de facré , puif- à°un ta f*- é 
qu’on ne l’abplit pas entièrement. On cerd o* e - 
créa un nouveau facerdoce , auquel ce 
titre fut attaché ; mais le roi des facri- 
fices n’eut aucune autorité dans les af- 
faires civiles. 

Rien n’eft plus propre à enflammer Enth£m . 
les courages, a produire des avions fiafme de 
extraordinaires , qu’un paflage foudain 1 * llberté * 
de la tyrannie à la liberté|; même quand 
la liberté efl moins réelle qu’apparente. 

Les périls ÔC les travaux ne rebutent 
point ; on facrifie tout pour fe main- 
tenir dans un état , où l’on fe croit 
maître de tout , les efprits ardens échauf 
fent les autres , & la paflîon du bien 
public paroît feule animer le peuple 
entier. Rome en fournit plufieurs exem- 
ples aflez connus. 

Tarquin , abandonné de fes troupes , Brutus 
s’étoit réfugié à Tarquinie. Les Etruf- «ondamn* 
ques envoyèrent une ambaflade , fous à "°? fe * 
prétexte de demander la reftitution de* 1 *" ‘ 
fes biens. Quelques jeunes Romains 
furent féduits par ces dangereux am- ^ 
batfadeurs , St confpirerent en faveur 
d’un roi qu’ils croyoient perfécuté , ou 
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dont ils ambitionnoient les bonnes grâ- 
ces. Un efçlave découvrit le complot. 
Les deux fils de Brutus fe trouvant 
au nombre des coupables, leur perepro- 
nouça lui-même contre eux la fentence 
de mort , & les fit exécuter en fa pré- 
fence. Exemple affreux , mais qu’il crut 
nécelïaire pour couper jufqu’à la racine 
du mal. Les biens de Tarquin furent 
livrés au peuple» On renvoya les am- 
baffadeurs étrufques , dont la perfidie 
avoit violé le droit des gens. Ce trait de 
modération fait d’autant plus d’honneur 
aux Romains , que les ennemis de leur 
liberté dévoient leur paroître plusodieux» 
Coiiatin Collatin parut fufpeft, uniquement 
abdique le pour s’être montré moins rigide que- 
& n Rrutu* Brutus envers les confpirateurs : on l’au- 
meurtdans roit banni , s’il n’avoit abdiqué le con- 
unebataii-fij|at, comme l’y exhorta publiquement 
fon collègue. Celui-ci mourut les armes 
à la main » dans une bataille contre 
Aruns r fils du roi. Ils fe percerent mu- 
tuellement de coups mortels , &. 1» 
liberté fut cimentée du fang de fon priri- 
• cipal auteur. On fit l'oraifon funebre de 
Brutus ; les femmes portèrent le deuil 
une année entière. 

Conduite L’efprit de liberté eft fi ombrageux , 
loi» «nfa" q ue Valérius Pu blicola , nouveau conful v 
homme populaire , fut foupçonné d’af- 
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pirer à la tyrannie , parce qu’il bârilToir veur 
une maifon fur un terrain qui dominoit peupU. 
la place publique. Pour regagner la con- 
fiance des Romains 3 il démolit fa mai- 
fon ; il ôta les haches des farficeauxde 
fes lifteurs; il voulut que les faifceaux 
furent bailles devant l'alTemblée du peu- 
ple; il permit de tuer, fans aucune 
forme de juftice , quiconque tenteroic 
de s'ériger en fouverain ; il permit d’ap- 
peler au peuple des jugemens mêmes 
des confiais ; il confia enfin le tréfor 
public à deux fénateurs choifis par le 
peuple. Sa conduite le fit élire conful 
quatre fois. Elle devoir naturellement 
déplaire au fénar , trop jaloux de l’au- 
torité ; mais on avoit befoin du peuple 
contre l’ennemi. 

Le plus puiiTant roi de l’Etrurie , Porrév.* 
Porféna, avoit époufé la querelle de 
Tarquin, 8c parut bientôt aux portes 
de Rome. Le fénat s’étoit précautionné, 
foie en fai fiant des provilions de vivres 
fuit en déchargeant de tout impôt les 
citoyens pauvres, que le mécontente- 
ment pouvoit exciter à la révolte. Otr 
déclara qu’ils payoient un allez grand 
tribut , par les eafans qu’ils donnoient à 
la république. 

Cependant la ville auroit peut-être 
fuccombé, fans l’a&ion prefque incroya * Cadii J. 

K iv 
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s*JvoJ C ' U$ bl e ^’Horatius Codes, qui défendit feul 
v ' Je pont du Tibre , tandis qu’on travail- 
loit à le rompre , pour empêcher l’en- 
nemi de palfer. Le (îége fe tourna en 
blocus : la famine étoit à craindre. S’il 
faut en croire Tite-Live , car le filence 
de Denys d’Halicarnafie rend le fait ex- 
trêmement douteux , Mucius Scévola , 
jeune homme intrépide , fe croyant tout 
permis pour délivrer Rome , pénétra 
dans le camp du roi étrufque, dans fa 
tente même , réfolu de l’aiïaflïner aux 
dépens de fa propre vie. Il manqua fon 
coup par méprife. Arrêté fur le champ , 
il dénonça fièrement à Porféna que plu- 
fieurs autres citoyens avoient formé le 
même projet. C’ejl le caraclere du Ro- 
main , lui dit- il , d'agir & de foujfrir en 
héros . Un meurtre étoit- il donc fi hé- 
roïque ? Et comment les hiftoriens de 
Rome ont -ils pu célébrer ce trait , con- 
damné par toutes les lois des nations ? 
Le fanatifme feul confacre ce qui ré- 
volte l’humanité. 

Porféna fe montra plus généreux en 
renvoyant l’aflaflin. Il conclut la paix 
avec les Romains. Je paffe fous filence 
cldIie l'hiftoire de Clélie & de fes jeunes com- 
pagnes , données en otages, & qu’on 
fait repafier le Tibre â la nage , fous 
une grêle de fléchés. Le merveilleux 
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atr.ufe les enfans ; mais il n’apprend aux 
autres qu’à fe défier des anciennes tra- 
ditions. Horatius Codés , Mucius Scé- 
vofa St Clélie , furent , dit-on, comblés 
d’honneurs St de récompenfes. Ce qu’il 
y a de certain?, c’eft que Rome formoic 
des héros , en honorant le courage. Elle p 
perdit dans Valérius Publicola un vrai u lc °*“ 
modèle de patriotifme. Après quatre 
confulats, il mourut pauvre. On fit fes 
funérailles aux frais du public i St le 
deuil que porteront un an les dames 
romaines , comme pour Brutus , fut 
Hne exprefiion éclatante des regrets de 
la patrie. 

Cependant les intrigues de Tarquînxep«:pTe 
continuoient : trente villes du Latium»”»: par 
fe liguèrent en fa faveur. Pour comble l c e L ^J’j ,tîs “ 
de mal, Rome avoit dans fon propre 
fein un principe de foulevement. Les 
patriciens en général , loin d’être comme 
auparavant les peres du peuple, necher- 
ehoient qu’à en devenir les maîtres. 
L’inégalité de fortune croifloit tous les 
jours, St avec elles les femences de di- 
vifion. On ne voyoit que riches St que . 
pauvres. Quoique les richefies fulfcnt 
médiocres , dans un petit état fans com- 
merce , elles étoient excefiîves compa- 
rées à l’indigence de ceux qui man-^ 
quoient de tout. Ces malheureux ne 
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poffédant point ou prefque point de 
terres, n’ayant aucune induftrie, ne Ta- 
chant qu’affronter la mort dans les com- 
bats , vivoient d’emprunt; & l’ufure- 
monroit à douze pour cent. Après avoir 
accumulé dettes fur dettes , ils Te trou- 
voient expoTés aux violences de créan- 
ciers impitoyables , qui les mettoient 
en priTon ou lesréduiToient en Tervitude.. 

Murmu- Accablé de vexations , le peuple déclara 
(ie * qu’il ne s’enrôleroit point pour la guerre, 
f * Uvm à moins qu’on n’abolît les dettes. Quel- 
ques-uns menacèrent même de quitter 
la ville..« Que nous importe ; difoient- 
» ils , une patrie où l'on ne nous laiiTe 
» rien , que l’obligation de verfer notre 
» fang pour elle ? ne vivrons- nous pas 
» également ailleurs ? du moins nous 
» n’y trouverons point de créanciers ». 

O, pro . Le Ténat inquiet de ces murmures 
^ofei’abo- délibéré fur une affaire fi TérieuTe. Va- 
üettes ?** léri us , frere de Publicola , propofe l’a- 
A p pi u$ bolition des dettes , comme un parti 
ïy^oppo f I u ’ ex 'g ent l’humanité ÔC la prudence. 
jk. Les plus doux , les plus pauvres des 
Ténateurs applaudiffent à Ton diTcours. 
Mais Appius Claudius , riche Sabin , 
établi nouvellement à Rome , fier , dur 
& inflexible , repréfente qu’abolir les 
dettes Teroit ruiner la foi publique , la 
baTe de la Tociété j que le peuple en 
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fouffriroit. lui- même , puifque toutes le» 
bourfes lui feroient fermées dans le be- 
foin : qu’on pouvoit avoir de l’indulgence 
pour les débiteurs , qui n’avoient point 
mérité leur infortune par une mauvaife- 
conduite ; mais que les autres étant la 
honte de Rome,, on ne devoir pas le» 
regretter s’ils l’abandonnoient ; que du: 

*cfte on excireroit la fédition en mol- 
liiTant ; bt quM ne falloir qu’un ou deux 
exemples de févérité , peur contenir les 
mutins. Ces raifons fpécicufes ne con- 
venoient guere à la fituation préfenre 
du peuple : le mal étoit trop général'» 

On fe perdoit en réduifant au défefpour 
ceux qui faifoient la force de l’état; 

Dans une pareille crife , le fénat de - Zr leof* 
voit peu compter fur des t emp cramer s f* 
dont l’effet paroîtroit douteux. Il ren- uL, **««*. 
voya la décifîon après la guerre , fe: 
contentant de fufpendre toutes les dette» 
dans cet intervalle. L’ennemi approchait .. 

Les mutins s’échauffent davantage-Ex- 
cepté les plus riches plébéiens , bC 
les cliens qu’un devoir particulier arta- 
choit aux nobles tous refufenr de 
prendre les armes , jufqu’à ce qu’orr aie 
accordé leur demande. Alors lapolitique* 
imagina un moyen de tromper le peuple-» 

On propofa , pour mettre fin aux dif- 
fcnfions r de créer un magifirar, nommé : c J^^ 

K v* 
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pfopofain di&ateur , qui auroit toute l’autorité 
te. entre les mains 3 & qui gouverneroïc 
fouverainement la république, dans des 
conjon&ures où les réglés ordinaires 
étoient imputantes : il ne devoit refter 
en charge que fix mois, de peur que 
fon pouvoit ne dégénérât en tyrannie.' 

. Le peuple facile à tromper fur l’a- 

a 5 y. venir , qu’il ne prévoit point , approuva 
Oeatio*. p ans p e i ne ce t expédient. C’étoit à l’un 
leur. des confuls qu on refervott la nomination 
dudi&ateur : le peuple devoit feulement 
la confirmer. Loin d’ambitionner cette 
grande charge , les deux confuls , Clé- 
lius 8t Lartius , fe difputerent généreu- 
fement à qui nommeroit fon collègue. 
LsÆfta. Lartius céda St fut di&ateur. On doit 
turc fut admirer , comme un des principaux 
uès ' util *-phén 0 mene S de l’hiftoire , que la dicta- 
ture , donnant le droit de vie St de 
mort, St le pouvoir le plus defpotique , 
ait été fouvent le falut de Rome ; qu’au- 
cun ambitieux n’en ait abufé ; qu’on l’ait 
même abdiquée avant les fix mois , dès 
que fon objet étoit rempli. Syila fut le 
premier exemple d’ufurpation a cet 
égard. Tant les lois avoient d’empire fur 
l’ame des Romains. 

„ Le die- D’abord Lartius créa un général de 

S2“tola cavalerie ( me, gifler equitum ) , dont 

mgUudi'ia charge devoit durer autant que la 
tien, , 
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fienne ; ce qui fut toujours obfervé de- 
puis. Enfuite, avec un cortège de vingt- 
quatre li&eurs , qui portoient des fais- 
ceaux armés de haches , il fe montra 
réfolu de punir févérement le crime ÔC 
la révolte. Ses jugemens étant fans ap- 
pel , les mutins tremblèrent ; ils lentirent 
la nécefiité de l’obéilTance. On fit le dé- Dénom^ 
nombrement des citoyens ; on en trouva 
plus de cent cinquante mille au-deffus yefl j. 
de l’âge de puberté *. Le diéfateur leva 
des troupes comme il voulut. Les La- 
tins, quimenaçoient Rome, délirèrent 
une fufpenfion d’armes ; il conclut la trê- 
ve , ÔC fe démit aufii-tôt de la di&ature. 

Dès que la trêve fut expirée , les La- Bataîiie 
tins reprirent les armes. Un fécond die- deRégiile, 
tateur parut nécelTaire. Poflhumius re- 
vetu de cette dignité marcha contre les ment de la 
ennemis. Leur armée montoit à qua^ 
rante-trois mille hommes. Il n’en avoit^ 
que vingt-cinq mille; mais fes troupes, 
ayant à combattre les fils de Tarquin, 
étoient tranfportées de toute l’ardeur 


rcpubli- 


* Je ne fai* fi l’on doit compter fur les dénombre- 
mens, tels que les rapportent les hifioriens. Le hui- 
tième , l’an 279 de Rome , n’eft que de cent trois 
mille citoyens ; le neuvième , en 288 j eft de cent 
quatre vingt mille deux cent quinze. Les guerres , les. 
maladies , pouvoient diminuer beaucoup le nombre 
dans un petit efpace d’années. Mais comment fe trou- 
tre,-t-il fi fort augmenté en fi peu de rems ? 
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que peut infpirer la haine de la tyrannie. 
La fanglante bataille de Régille fixa le 
fort de la république. Titus ÔC Sextus , 
fils du tyran , y furent tués.. A peine 
pnsfontM échappa-t-il dix mille Latins. Ce peuple 
tierement demanda la paix, 8t £e fournir. Caftor 
fournis-, & Pollux , fuivant une des traditions de 
Rome , avoient combattu en cavaliers 
à la tête de l’armée ,. & s’étoient mon- 
trés dans la ville pour annoncer la vic- 
toire. La fuperftition populaire & l’or- 
gueil national admettoient volontiers de 
tels miracles , qui fembloient attacher 
les dieux au fervice de quelques hommes. 

Tarquin mourut à Cumes dans la 
fwquinf* Campanie r accablé de vieillefle Sc d’in- 
fortune. La liberté de Rome étoit le 
fruit de fou defpotifme 3 & il éprouva 
que l’ambition même la plus heureufe 
peut conduire au précipice. C’eft à quoi, 
les ambitieux ne penfent guere , malgré, 
l’expérience de tous les fiecles. 

Lt* patri- ^ es patriciens avoient gardé quelques^ 
ciens re- ménagemens envers le peuple, tant qu’ils 
cetuleurs craignoient de le voir rappeler Tarquin. 
vexations. Délivrés de cette inquiétude , ils redou- 
blèrent leurs violences. On exécuta plu» 
rigoureufement que jamais la loi odieufe* 
qui permettoit de charger de fers r ÔC 
même de vendre les débiteurs infolva- 
bles. Toute la ville fut bientôt rem- 
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plie de vexations & de murmures. 

Un vieillard s’échappe de prifon , fe sédîtîw» 
montre dans la place, maigre, hideux jdupeupit» 
il découvre les cicatrices des bleflures 
qu’il a reçues à la guerre , & les traces 
récentes des coups, dont un impitoya- 
ble créancier l’a fait déchirer ; il raconte 
fes malheurs , caufés par des accidens 
& par l’avarice d’autrui. Le peuple entre 
en fureur ; le fénat s’alfemble; Appius 
Claudius oppine, comme il avoit fait au. 
paravant , à ne rien accorder & à punir. 

Cet avis étoit d’autant plus infcute- Sagecd»^ 
nable, que lesVolfques ayant violé un 

ji j-i co.fulSer- 

traité de paix, on venoit de leur déclarer viiiusponc 
la guerre* Tout-à-coup arrive la nou- C4lm « r 
velle, qu’ils s’avancent avec use nom- peup 
breufe armée. Les plébéiens ne diffi- 
mulent point leur joie, 8t déclarent que 
les patriciens peuvent aller combattre 
puifqu’eux feuls profitent des vi&oires. 

Mais la douceur duconful Servilius, fes 
promelfes qu’on fatisfcroit le peuple , 
la (bfpenfion des dettes accordée en at- 
tendant , l’amour de la patrie ranimé 
par i’efpérance ; calment ces braves ci? 
toyens. Les débiteurs à Tenvi fe font en- 
rôler. Servilius défait les Volfques , ÔC 
partage tout le butin aux foldats. Ap- Leffoft 
pius , fon collègue , lui reprochant un&luirefufet» 
complaifance populaire, détermine l e mom P h, i 
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il fe le dé- fénat à lui refufer l’honneur du triorri- 
ce ; ne lu «-ph e . Indigné de cet affront, Seryilius 
ipeme. ad'gjjjjjie ] e peuple dans le champ de 
Mars, fe plaint de linjuftice du fénat, 
fe décerne lui-même le triomphe, 8c 
marche pompeufement au capitole , 
fuivi de l’armée , aux acclamations de 
toute la multitude. 

■eKitde'd!» ^ étonnant que le fénat , dont on 
fénat, fui- célébré tant la fageffe , fe foit obftiné 
févoUe " 6 ^ 305 les partis de vigueur; comme fi 
l’état affreux du grand nombre des plé- 
béiens n’avoit pas demandé un prompt 
iemede j comme s’il avoit été poflible 
de tenir toujours opprimée une popu- 
lace guerriere, fans laquelle on ne pou- 
voit fe défendre. L’ariffocratie eft le plus 
dur des gouvernemen?. Les fénateurs 
vouloient l’établir, 8t leur conduite fuf- 
jfifoient pour la faire dérefter. En vain le 
peuple follicita l’exécution des promeffes 
de Servilius. L’inexorable Appius tint 
ferme contre les plaintes des malheu- 
reux. Alors ils s’attroupent , ils affegent 
les tribunaux , ils infultent les fénateurs, 
ils refufent abfolument de s’enrôler 
contre les Sabins, qui,- à la faveur de 
ces troubles , avoient levé l’étendard de 
la révolte. 

Le Appius perfifte à foutenir dans le fé- 

*iiu s’ef-nac> qu il faut reprtmet la licence par 
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la terreur; que l’appel des jugemens force *»« 
confulaires eft la fource des (éditions 
que pour y remédier , il fuffit de nom- n at. 
mer un di&ateur, dont le pouvoir abfolu 
étouffera l’efprit de révolte. Son avis 
l’emporte. Valérius eft élevé à la dicta- 
ture. Heureufement c’étoit un homme 
fage ÔC modéré ; Tes promeffes engagent 
les plébéiens à la défenfe commune. 

Ayant défait les Sabins , il demande 
quon aboliffe les dettes. Il trouve les 
jeunes fénatcurs opiniâtres dans leurs 
refus. On l'accufe même infolemment 
de trahir les intérêts de fon corps , en 
faveur de la populace. Il fort pénétré 
d’indignation; il convoque le peuple, 

& après lui avoir rendu compte de la 
mauvaife volonté du fénat, il dépofe la 
dignité de di&ateur. 

Plus on lui témoigna de reconnoif- d f ° ! - 
fance & de refpeft , plus on fe livra au ^malgré 
reffentiment contre les patriciens. La fé- par 1* 
dition étoit fur le point d’éclater. Les ferment ‘ 
confuls , qui avoient chacun leur armée 
encore fur pied , ordonnèrent aux foldats 
de les fuivre , fous prétexte d’une nou- 
velle guerre. Ils comptoient fur la force 
du ferment , dont la religion faifoit une 
loi inviolable pour les Romains. Tous 
les foldats en s’enrôlant juroient d’obéir 
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aux généraux; Sc jufqu’à ce qu’ils fufient 
licenciés, ce ferment les obligeoit au 
fervice militaire. Il fallut donc fortir de 
Rome. Les plus furieux penferent à tuer 
les coniuls , pour fe délier de leur fer- 
ment ; car à quel point les paillons n’a- 
veuglent - elles pas la confiance ? On 
leur représenta qu’un engagement facré 
ne pouvait être rompu par un crime, 
fument O n Suagina néanmoins un autre expé- 
& le retî-dient frivole , qui fervit à éluder la loi : 
rentfurie ce f ut d'enlever furtivement les enfei- 
Sa g n -s, & de fe retirer avec elles. Les 
foîdats juroient aufii de ne les point 
abandonner ; & ils crurent être fidèles 
au ferment en rrahillant les confiais à 
la fuite de leurs enfeignes. Us fe nom- 
mèrent des officiers ; ils établirent leur 
camp fur le mont Sacré , au-delà du 
Tévéron , à trois milles de Rome. 
Défertîon Cette défertion imprévue apprit au 
^peuple. fénat combien il s’étoit fait tort à lui- 
mcme , par fa dureté &. fon injufiice. 
Le peuple fortuit en foule ôt couroit 
au mont Sacré. Les gardes qu’on mit 
aux portes ne purent faire de réfiftance. 
Les députés qu’on envoya aux Séditieux 
rapportèrent pourréponle, qu’après tant 
de promelTes violées , il n’étoir plus pof- 
üble de fe fier au fénat ; que les patri- 
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ciens voulant dominer en maîtres de 
Rome , pouvoient y refter les maîtres ; 
mais que les pauvres citoyens vouloient 
être libres , & que leur patrie feroit le 
lieu où ils jouiroient de leur liberté. Ce Sa 
qui étonne davantage, c'eft l’ordre &C dération 
la discipline qu’on voit régner dans leur^® nnïI1r 
camp. Point de tumulte , ni de violences. 

Ils defcendent de la montagne pour cher- • 
cher des vivres , fe contentent du pur 
néceiTaire , 8c retournent tranquillement 
à leur porte. Jamais armée n’avoit paru 
plus digne de ce nom fous les confuls. 

On ne trouveroit point ailleurs d’exem- 
ple d’un peuple mutiné , armé , dans le 
défcfpoir , SC qui Se rtgnale par la mo- 
dération. 

Mais cette modération même étoit Drfpn-: 
inquiétante pour le Sénat. Elle annonçoit îy :on 

1 -ri-. j. o, j fénat au 

une entreprue bten concertée , oc ues peup i #fc 
forces redoutables prêtes à fondre fur 
la ville. La conrternation fut générale. 
Perfonne n’ofa briguer le confulat ; il 
fallut même obliger deux Sénateurs à le 
recevoir. On remit en délibération 1 af- 
faire des dettes : on nomma dix députés 
pour traiter avec le peuple ; on leur 
donna plein pouvoir de conclure , aux 
conditions qu’ils jugeroient avantageufes 
à la république. Appius Sc les jeunes 
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lënateurs s’oppoferent en vain à ce parti. 
Leurs confeils violens avoient eu des 
fuites trop funeffes , pour étouffer en- 
core lesfentimens d’humanité. Les cho- 
fes en étoient au point que, fans accor- 
der beaucoup au peuple , il étoit im- 
pofiïble de rétablir l’ordre & la paix. 
C’eft ainfi que l’abus de l’autorité amené 
les révolutions. 
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TROISIEME ÉPOQUE. 

TRIBUNS DU PEUPLE. 
Le Peuple acquiert de l’autorité. 

Depuis Fan de Rome 160 juj, qu'en } 02 ,' 


CHAPITRE PREMIER. 

Depuis la création des Tribuns du peu- 
ple , jujquà l'exil de Coriolan. 

A la tête de la députation du fénat t . ■ 

étoient trois hommes dignes de la ^ ° ■ 

confiance du peuple, Lartius fc Va- féY du P fé - 
lérius , qui avoient exercé la di&a- rat font 
ture , & Ménénius Agrippa , illuftre 
confulaire , auteur du confeil qu’on ve-pie. 
noit de fuivre. Le peuple , malgré Ton 
mécontentement , aimoit la patrie. Il 
les reçut avec joie ; il eût été fort trai- 
table, fans deux chefs féditieux dont la 
fougue entretenoit la difcorde. Ménénius 
employa, dit- on, avec fuccès , l’apo- 
logue de l’eftomac ÔC des membres. 

Les membres révoltés contre l’eftomac , Apoiogu* 
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^es mem- qu’ils accufoient de profiter de leur tra- 
bre* & de vail & de ne rien faire pour eux , furent 
reflwnac, détrompés p ar une trifte expérience : 
lui ayant refufé leurs fervices , ils tom- 
bèrent dans une langueur mortelle. C’é- 
toit l’image du peuple , trop prévenu 
contre le fénat. Des efprits tranquilles 
pouvoient fentir la jufteffe de cet apo- 
logue ; mais la multitude avoit befoin 
d’autre motif. Ménénius fit fûrement 
plus d’impreflion , en déclarant que le 
fênat aboliroit les dettes. 

Junîui L e peuple ne défiroit pas autre chofe. 

Brutusen. TT , 1 r , r , T 

gage le Un de les chefs , nomme Jumus , qui 
peuple^* affeâoit de prendre le nom de Brutus , 
éeTmâJf- comme étant le reftaurateur de la li- 
trats pié- berté, faifîtl’occafion d’invecfiver contre 
béien*. j a mauva jf e f 0 j q Ue j e fénat avoit mon- 
tré jufqu’alors. Il repréfenta qu’on devoir 
prendre des précautions pour l’avenir ; 
il demanda qu’il y eût des msgiftrats 
plébéiens, chargésuniquement de veiller 
aux intérêts du peuple : demande jufte 
au fond , puifque le pafTé donnoit lieu 
de craindre les plus cruelles injuftices. 
Cette propofition embarrafla les dépu- 
tés. Us crurent devoir la rapporter au 
fénat ; ils partirent en faifant efpérer 
fon confentement. 

destribuns On s ' ’étoit mis dans la malheureufe 
iju peuple, née édité , ou d’efTuyer la guerre civile. 


Digitized by"Gc 



, Romaine. 239 

ou d’accorder au peuple fa demande. 
Appiuseut beau déclamer avec chaleur, 
prendre les dieux & les hommes à té- 
moin des maux qu'il préfageoir. De 
fagcs tempéramens auroient pu les pré- 
venir ; fa dureté ÔC fa hauteur ayant 
fermé toute autre voie de conciliation , 
le fénat confentit à l’éleétion des tribuns 
du peuple. C’eft le nom de fes nouveaux 
magiftrats , tirés du corps des plébéiens 
pou r les protéger. On déclara par une Leur per* 
loi que leur perfonne feroit facrée ; quafomie f*- 
fi quelqu’un les frappoit , il feroit mau- crec * 
dit, & fes biens voués au fervice de 
Cérès; que le meurtrier pourroit être 
tué fans forme de juftice. 

Les tribuns n’eurent aucune marque LeurpoU , 
de dignité. Afîis à la porte du fénat, ils voir fan* 


ne pouvoient y entrer que par ordre des 
confuls ; leur pouvoir étoit renfermé 
prefque dans l’enceinte de Rome; il leur 
étoit défendu de s’abfenter de la ville. 


Mais qu’un feul formât oppofition contre 
un décret du fénat , c’en étoit allez pour 
l’annuller : fon veto arrêtoit tour. Nous 


verrons l’autorité des tribuns s’accroître 


de jour en jour , & devenir redoutable 
comme celle des éphores de Sparte. 
S’ils en abuferent fouvent , ( on pouvoir 
le prévoir , ) du moins ils garantirent le 
. peuple de Toppreffion. Ils furent d’abord 


Digitized by Google 



240 Histoire 

Ed les cinc î » & enfaite dix - Leur char 8 e étoit 
* yet * annuelle. Dès le commencement , ils 
firent créer deux Edyles , magiftrats 
plébéiens qui étoient leurs officiers, 
chargés de la police des bâtimens. 
Prifede L’établilTement du tribunat , ÔC la 
Coricies .fuppreiTion des dettes ayant ramené le 
deTvoif- peuple au devoir, le cooful Poftumus 
S ue ** Cominius battit les Volfques, prit 
Corioles leur capitale. Il dut principa- 
lement fes fuccès à la valeur de Marcius, 


jeune patricien , qui avoit toutes les qua- 
lités d’un héros , mais non la modération 
d’un fage. Le conful après l’avoir cou- 
ronné de fa main , voulut l’enrichir. II 
lui deftinoit la dixième partie du butin ; 
Marcius la refufa. Le furnom de Co- 
riolan étoit une récompenfe plus digne 
de lui , & il la reçut des foldats dont 
il faifoit l’admiration. „ 

Le peuple Malgré les exemples d’avarice donnés 
fait la dé-p ar un nombre de patriciens , le mépris 
funéraire! de s richefles diftinguera encore long- 
dé Méné- tems les héros de la république. Cette 
vertu qui , dans le même tems , mettoit 
: Ariftide au-deflus de tous les grands 
hommes d’Athènes , étoit fi chere à 
Ménénius Agrippa, qu’il mourut fans 
laifier de quoi faire fes funérailles. Le 
peuple fe taxa pour lui en faire de ma- 
gnifiques , ÔC ne voulut point reprendre 

l’argent 


nius A- 
grippa 
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Vargent qu’il y de Ainoit .quoique le fénat 
eiu chargé les quefleurs de la dépende î 
il le donna aux enfans du mort. 

A cette difpute de générofité entre Em * ut * 
les deux ordres, fuccéda une nouvelle a^jeîe* 
émeute , occafionnée par la famine, la famine, ■ 
C’étoit une fuite delà retraite du peuple • ' * * 
au mont Sacré. On n’avoit point enfe-‘ 
mencé les terres ; ôt tout manque faute- 
d’agriculture. Quelques foins que prît le 
fénat pour remédier à la difette , on 
fouffrit 5c on murmura. Le peuple foufr 
frant eft , pour l’ordinaire , injufle 
parce que , fans réfléchir fur les caufes 
de fa mifere , le fentiment des maux 
l’aigrit contre ceux dont il attend en vain; 
desfecours.Onfuppofa que les fénateurs 
gardoient tout le blé pour leurs familles. 

Les tribuns , choqués decequMsavoienr t !■«* m'- 
envoyé deux colonies malgré leur oppo- l dchâ«.ff?nt 
fîtion , accréditèrent ce bruit, & échauf-’ ; ep e “P i «* 
fèrent les têtes. Appius inve&ive dans le t 
fénat contre les tribuns ; il infpire lï 
réfolution de les réprimer & de lespunir^ 

Les conduis aflemblent le peuple pouf 
cet efter. Interrompus par les tribuns ; 
ils prétendent leur fermer la bouche ; 

& leur difputent le droit de parler dans 
les aiTemblées. Cette querelle fournit 
aux magiftrats du peuple l’occafion d’é- 
tendre leur autorité. 

Tome 11. L 
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tei tri- Juniüs Brutus , un des Edyles , le 
tun* irrî-même faûieux dont nous avons vu l’au* 
* e u ’ e d * dace , ayant obtenu des confuls la per- 
confuisiei million de prendre la parole , comme 
chentde P our rerm * ner la difpute , leurdemanda 
luranguer pourquoi ils empêchoient les tribuns de 
** P ,u P le parler au peuple. «C’eft, répondit un 
» conful, parce qu’ayant convoqué nous- 
» mêmes l’afTemblée , la parole nous 
» appartient. Si les tribuns l'avoient con- 
» voquée , loin de les interrompre , je 
» ne viendrois pas les entendre. » Ce 
mot imprudent eut de grandes fuites. 
» Vous avez vaincu , plébéiens , s’écria 
» Junius. Tribuns , laiffez haranguerles 
» confuls. Demain je vous ferai con- 
» noître la dignité & la puiflance de 
» vos charges. » En effet, par fon con- 
feil , les rribuns , le lendemain dès la 
pointe du jour , fe rendent à la place 
publique , fuivis de prefque tout le peu- 
ple. L’un deux, nommé Icilius, repré- 
fente qu’il eft effentiel , pour l’exercice 
de leurs fondions , de convoquer des 
aflfemblées , & de pouvoir haranguer le 
peuple furfes intérêts, fans crainte d’être 
înterrompus.On applaudit. On approuve 
une loi qu’il avoit dreflee la nuit avec fes 
collègues. 

Plébifcîte Cette loi porte : « Que dans les af- 
àuxtribun* » femblées tenues par les tribuns , per- 
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» Tonne ne les interrompe & ne les 
J» contredife ; que fi quelqu’un ofe le peuple, & 
» faire , il donne caurion pour l’amende 
» à laquelle il fera condamné ; & qu’il 
» Toit puni de mort , s’il refufe la cau- 
» tion. » Par-là les tribuns augmentoient 
confidérablement leur pouvoir ; mais 
fans ce privilège , ils n’auroient pu pro- 
téger le peuple que foiblement. Les abus 
de l’ariftocratie entraînoient des varia- 
tions qui dévoient produire d’autres abus. 

La nouvelle loi étoit un coup terrible 
porté au fénat. Il refufa d'abord de la 
confirmer , foutenant qu’elle écoit l’ou- 
vrage d’une affemblée illégitime. On lui 
déclara que s’il rejetoit les plébifcites , 

(les ordonnances du peuple , ) on re- 
jetteroit les fcnatus-confultcs , ( les dé- 
crets du fénats ;) 8c il céda enfin ou par 
néceflîté ou par complaifance. 

Plus les tribuns gagnoient de terrain , lei trî . 
plus ils donnoient d’étendue aux droits w>sem- 
du peuple , qu’ils avoient un intérêt per- Rendre* 
fonnel à étendre. S’ils agifibient par am- le» droits 
Lition , s’ils travailloient pour eux-mê- dupeiiple ' 
mes , ils travaillent auflî à reftreindre 
l’autorité du fénat dans les bornes d’un 
gouvernement mixte , où l’arifiocratie 
tempérée par la démocratie , ne pût 
opprimer les citoyens. L’occafion Te pré* 
fenta bientôt de faire un nouvel effai de 

Lij 
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rotrre devant eux. Le fier patricien mé- 
prife leur citation. Ils entreprennent de 
le faifir, font repouffés par de jeunes 
fénareurs. Enfin 4s convoquent une afi- 
femblée , où Coriolan , bien loin de . 
faire fon apologie & de ménager lerefi 
fentiment' populaire , répète d’un ton 
impérieux tout ce qu’il a dit au fénat ; 
proteflant qu’il ne reconnoît pour juges 
que les confuls , SC qu’il ne paroît dans 
cette affemblée de féditieux , que pour 
leur reprocher leur infolence.il jure aux 
tribuns une haine irréconciliable, en les 
appelanr/c: poifon de la tranquillité pu- 
blique. 

• Sicinius , un des tribuns , le condamne un tribu» 
à mort fur le champ , de fa propre au-J* cite aa 
torité ; &. ordonne qu’on le précipite de ’dEpTup!» 
la roche Tarpéïenne. Comme les pa- 
triciens fe difpofoient à le défendre ; 
comme la populace ne remuoit point,, 
par refpeéf pour les confuls ; il le cite 
su jugement du peuple dans vingt-fept 
jours. ( C’étoit la coutume de ne ter- 
miner les affaires publiques qu’après 
trois marchés , afin que les habitans de- 
là campagne puffent en prendre con- 
noiffance ; Sc le marché fe tenoit tous 
les neufs jours. ) Sicinius ajoute à la ci- 
tation , que fi le féaat ne réglé pas la 

Liij 
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diflribution du blé, les tribuns y pour- 

L« Knat V0 ' r0nt eux ' m ^ mes * 
cenfent Jamais le fénat ne s’étoit vu expofé 

que Co- à une attaque fi danee^ufe. Il s’efforça 
j ug *. en vain de parer le coup. Il mit le blé 
au même prix où il étoit avant les trou- 
bles ; mais il ne put rien gagner fur 
l’efprit de Sicinius , ni le faire défifter 
de fon accufation , ni l’engager à re- 
mettre aux fénateurs le premier examea 
de l’affaire , comme les rois l’avoient 
pratiqué. Les autres tribuns , moins vio» 
Iens ou plus habiles , craignant de fe 
rendre odieux par une inflexible roideur» 
confentirent à laifïer juger au fénat fi 
l’affaire devoit être portée au peuple. 
Le fénat délibère ; on difpute vivement. 
Appius, félon fa coutume , crie que tout 
eft perdu , à moins qu’on ne réprime les 
fa&ieux. Vajérius luioppofe les dangers % 
les malheurs d’une guerre civile , ÔC 
foutient qu’en donnant au peuple une- 
marque de condefcendance , on le ren» 
dra favorable à l'accufé. Le plus grand 
nombre fe range du dernier avis. Alors 
Coriolan demande aux tribuns de quel 
crime ils l’accufoient ? Ils répondent , 
d’avoir affeclé la tyrannie. — S'il ne 
' s'agit que de réfuter une telle accufation » 
dit hardiment ce héros , je paroirrai 
devant le peuple. 
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Les tribuns , réfolus de fe venger , ^“ob- 
dreflerent leurs batteries avec toute tiennent 
l’ad relie imaginable. Ilsprévoyoient que '« $ c p 0 ™* 
fi les comices s’afTembloient par cenru- tribu», 
ries , conformément au fyftême établi 
par Servius , le fénat difpoferoit des 
fuffrages. Ils exigèrent qu’on les aflem- 
blât par tribus , prétendant que tout ci» 
toyen devoit également donner fa voix, 
dans une affaire qui intérelfoit les droits 
du peuple. On fe relâcha encore fur ce 
point elfentiel ; & t dès- lors la forme du 
gouvernement fut changée à l’avantage 
des plébéiens. Telle eft l’inftabilité d'une 
✓ conftitution imparfaite orageufe. 

Au jour marqué pour le jugement 
les tribus étant alfemblées , le conful Cofitiar» 
Minucius harangue en faveur de fil- eft b «H«» 
luftre citoyen > qui fe préfente au tri- 
bunal du peuple j il infîfte fur fa. naif- 
fance , fes exploits , fes fervices ; il .. 
demande au nom de tout le fênat , 
qu’on ne le traite pas en criminel. Le 
tribun Sicinius n’en pourfuit pas moins 
* l’accufation. Les cfForts qu’avoit faits 
Coriolan pour abolir le tribunat , pour 
empêcher que le blé ne bêiiïàt de prix, 
étoient, félon lui, des preuves certaines 
qu’il afpiroit à la tyrannie. Coriolan dé- 
truit cette imputation , en montrant les 
cicatrices de fes bleflures.» &. en nom» 

Liv 
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mant les citoyens qu’il a fauves dans- les 
batailles. Mais Décius , autre tribun , 
lui reproche d’avoir dilhibué à fes fol- 
dats un butin dont les lois , dit-il , ne 
lui permettoient pas de difpofer, (quoi- 
qu’il y en eût beaucoup d’exemples. ) 
L’accufé réfute foiblement çe grief im- 
prévu. On le condamne à un banniiïe- 
ment perpétuel. De vingt-neuf tribus , 
il n’y en eut que neuf qui lui furent fa- 
vorables. 


I. CHAPITRE II. 


Dsp uis P eX'it de Coriolan jufqiPà. F eta~ 
blijjcment du décemvirat. 


f Coriohn ^^PkÊs la condamnation de Corio- 
de l’injuf-lan', le peuple triompha comme d’une 
nce en v j& 0 j re décifive remportée fur les pa- 
tant pour tricien$. 11 auroit du plutôt le rep rô- 
les Volt chef fon ingratitude , envers un citoyen 
' U6S ' refpeéiable dont il avoit reçu les fer- 
vices les plus fîgnalés , 8c dont le crime. 


à s’en tenir aux termes de l’accu fation , 
étoit Imaginaire &. fans preuves. On 
éprouva bientôt combien il importe de. 
ménager des hommes , aplli capables 
par leur cara&ere de nuire que de fervir, 
Coriolan n’écouta plus que la vengeance» 
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S'étant retiré à Antium chez les Volf- 
ques , il leur fit prendre les armes contre 
fa patrie. IJ devint leur général , entra 
fur le territoire de Rome ÔC répandit 
par- tout la terreur- 

Ou vit alors le peuple & le fénat 
changer de conduite à fon égard- Le députés., 
peuple, gouverné par les événement 
-demandoit fon rappel : le fénat s’y op- 
pofoit , ne voyant plus dans ce héros- 
qu’un ennemi de la république. Mais le- 
danger adoucit les lenateurs: Ils lui en- 
voyèrent une députation , qu’il reçue" * “ 
avec dédain» Les prêtres vinrent à leur 
tour r & furent congédiés de même.. 

Véturie fa mère , à la tête des dames HeffâS- 
romaines , alla enfin defarmer un fils ^,^ !r 
.rebelle- Les fentimens de la nature 
: domptèrent cette ame orgueilleufe. Rb* 
me ejl fauvée , s’écria- 1- il , mais votre'. 

■filsejl perdu. Coriolan fit la paix Il S* «•»#• 
-mourut , félon quelques auteurs, aiïaf- 
fini par les Voliques ; félon d’autres 
-languiflant dans une trille vieillefie „ ÔC 
• regrettant fa patrie. 

.Thémiftocle , fon contemporaiir, CônxKî» 


* E11 mémoire du fervice qu’avoit rendu.: 
Véturie, le fénat bâtit un temple à la Fortune.- 
dej fanmes , où les dames eurent feules le droiît 
d’entrer. 

E v 
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,*?• /' fêc ‘ éprouva une femblable fortune . après 
aiorsfupé- avoir iauvé Athènes par fa politique oC 
»i«urs iuxf on courage. En comparant ces deux 
çmains, jj orotnes célèbres , il eft facile d’obfer- 
ver la fupériorité de la Grece , alors 
vi&orieufe de l’Afie , fur une républi- 
que naiflante , dont les feuls ennemis 
étoientde petits peuples d’Italie placés 
autour d’elle. Mais Rome, toujours ar- 
mée contre fes voifins , apprenoit ..par 
de petites guerres, à fubjuguer un jour 
les plus puiflantes nations. 

1 Cependant les difputes fe réveillèrent 
Loiag'rai.* 1 l’occafion d’une loi agraire propofée 
re ducon-par le conful CalTius. L’ambition feule 
AilCafliu*. j u j j n fpj ra f dit-on , cette loi , comme 
> un moyen de parvenir à la fouveraine 

puiflance. Il vouloit que l’on partageât , 
non-feulement aux Romains , mais aux 
alliés , une partie des terres conquifes , 
&. celles que les patriciens avoient ufur- 
pées depuis long-tems. L’article des al- 
liés déplut au peuple , qui fe réfervoit 
tout le profit du partage. Le fénat con- 
vint que les étrangers n’y auroient de 
part , qu’autant qu’ils auroient aidé à la 
conquête; & il ftatua , par un décret, 
qu’on chargeroir dix fénateurs de l’exé- 
cution de la loi. On ne cherchoit qu’à 
gagner du tems t pour faire tomber le 
projet de Caflius. Dès que ce conful 




\ 


R o wr a r w e.' 

fortit de charge , deux quefteurs l'accu- d *J 
ferent devant le peuple d’avoir afpiréà comme ... 
la tyrannie.il fut convaincu,. félon Denys 
d’Hélicarnafle , ÔC puni de mort. Son fyranni»» 
propre pere , ajoutent quelques écrU 1 
tains , fut fon aecufateur dans le fénat * 

&. le fit exécuter dans fa maifon. Ce 
qu’il y a de certain ,, c’eft que le fénaü 
«ut fouveot recours à.l’accufation de ty- 
rannie , contre ceux qu’il avoir intérêt 
de perdre. 

Comme fon decret n’étoit qu’un ar- n« propre 
tifice pour tromper le peuple , l’exicu- su<ccn, *‘ c 
tion en fut inutilement demandée. Tout 
annonçoit une prochaine rupture. C’ell 
alors que les confuls mirent principa- 
lement leur politique à exciter fans celle m ««.«*. 
de nouvelles guerres , qui puiïent oc- 
cuper au-dehors l’ardeur inquiété des 
plébéiens. Ceux-ci refufoient de s’err 


rôler; mais on les y obligeoir r en les; 
menaçant d’un di£iateur. Les Eques 
lêsVolfques, les Vcïens , les Etrufques^ 
furent battus en diverfes rencontres. On Famlïï* 


dit que dans une de ces guerres , la feul e 
famille des Fabius , au nombre des trois. 


cens lïx, effraya longtems les ennemis p 
qu’elle fut enfin furprife &C accablée par 
le nombre, fans qu’il échappât un feufê 
homme de la troupe. Mais leur race na. 
périt point. 

L vj 
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Leidiffen- Les p ertes d es Romains , toujours: 
tinuenu réparées par des fucces , etoient peu 
de chofe en comparaison des maux que- 
produifoit ladifcorde. A peine avoit-on- 
quitté les armes , que les dilîentions re- 
nailToient dans la ville , furtout au fujet 
de la loi agraire.il y eut auffi de grandes 
difputes pour l’ele&ion des magiftrars.. 
Les plébéïens vouloient un conful do 
leur, parti N 8t le nommoient ; les parri- 
s^vlrité ciens élifoient l’autre. La mort iubite 
^ufenat. ayant confterné Tes collègues, 

comme fi les dieux fe fuffent déclarés 
contre leurs projets , le fénat devint plus 
hardi St plus dur. Les confuls firent 
battre de verges ceux qui refufoient de 
Voîêron s'enrôler. Voîéron , vieux officier plé- 
appcie au t appela au peuple d’une pareille 
fentence p le peuple s’empreffa de la 
fecourir, chaffa les licteurs, brifa leurs 
faifceaux, 8t choifft quelque tems après 
Volcron pour un de Tes tribuns.. 

. Ce magiffrat , fans montrer de ref- 

*3i Cmiment perfonnel, porta un coupfatat 
y^,î" b n un à l’autorité des patriciens. Ils avoient 
veut f.iîre b-aucoup d’influerice dans l’éleôion des 
f a ‘ r ° r î’ é tribuns , qui fe faifoit par curies. Les 
tribunsaux.com ice s des curies , comme ceux des 
comic« centuries , ne pouvoient s’aiTembler que 
par un decret du fenat ; on y prenoir 
toujours les aufpices;8t les patricieus 

* 


/ 
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feuls étant augurs , ils avoient en mair* 
le pouvoir de diriger ÔC de rompre ces 
aflemblées , foumifes à une fuperftitioa 
politique. Au contraire v les comices des- 
tribus fe tenoient fans aufpices & fans 
confentement da fénat. Tous les habi- 
tans de la campagne , moins liés avec 
les patriciens que ceux de la ville , y 
avoient droit de fuffrage , & nel’avoient 
point dans les comices des curies. Enfin , 
le peuple y décidoit par le nombre* 

C’eft à ces comices que Voléron entre~ 
prit de faire paflfer l’éle&ion des tribuns , 
celle des Edyles , & en général toutes 
les affaires qui pourroient intérefler le 
y peuple. 

Sa loi trouva la plus vive oppofition Grj«s»- 
de la part du eonful Appuis Claudius 
fils de celui que nous avons vu fi ardent fa loi , qui 
pour les prérogatives du fénat. Moins P*®* epia 
capable encore que fôn pere de fe plier 
aux conjonctures , il inveâiva dans une 
afiemblée avec tant de fiel & de hau- / 
leur, qu’il révolta tous les plébéiens-* 

* quoique la douceur de fon. collègue 

Quintius les eût g igné;. On en vint aux 
coups. Si l'on avait porté des armes dans 
la ville , la querelle eût été fanglante. 

La modération du fénat en prévint les 
fuites. Non feulement il déclare que les - 
. deux partis étant animés par le zèle , il 
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falloir oublier les excès commis de part 
&. d'autre ; mais encore il donna Soir 
consentement à la loi de Voléron, 
fe uiiie L’ancienne tyranrtie des Sénateurs 
pa'^haîne av0 ‘ c amen é tous ces changemens ; une 
pour ce conduire équitable &. modérée les au- 
co^uJ. roit , Sans doute , empêché de naître. 

Appius , trop fougueux pour prendre ( 

leçon de l'expérience , déchargea Sot* 
humeur farouche Sur l’armée , qu’il corn- 
» manda contre les VolSques ; & tyran de 
Ses Soldats y . il s’en fit autant d’ennemis* 

Les Romains trahirent leur devoir ; ils 
fe lailSerent vaincre pour Se venger de 
leur général. De terribles exécutions 1 

fignalerent fon courrouxXes centurions 
furent battus de verges & décapités y 
routes les troupes furent décimées. Au 
contraire , le confiai Quinrius , adoré de 
fes Soldats , jouilïoit ailleurs de la vic- 
toire. Quelle différence doit produire 
la bonne ou la mauvaiSe volonté des 
troupes î 

Appius- Après ce confulat , les tribuns revin- 

kitribiuiY rent à l a loi agraire , Source intarifiabîe 
de diSputes. Les confuls étoicnr d'avis de 
les contenter ; mais la véhémenqe d’ Ap- 
pius l’emporta Sur leurs ratât n*. Outrés 
d’un nouveau refus , les tribuns acculent 
devant le peuple celui qui en ell la caufe. 

Safermeté Appius comparoir , plutôt en juge qu’en 
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accufé ; il impofe tellement , que Port 
n’ofe rien prononcer contre lui* II fe 
donne enfuite la mort, prévoyant qu’une 
fécondé afTemblée le condamneroit. Son 
fils , malgré les tribuns , fit fon oraifon 
funèbre à laquelle le peuple même ap- 
plaudit ; tant la fermeté courageufedu 
père avoit excité d’admiration. De tels 
hommes > en fe modérant , auroientfait 
le bonheur Si la gloire de leur patrie î 
ils y entretinrent le feu de la difcorde , 
parce qu’un violent Si fuperbe efprit de 
corps rendit fouvent leurs vertus même 
dangereufes. 

Les patriciens Si les riches plébéiens, Cont'mw* 
polTefieurs des terres , ne voulant pas 
s’en dépouiller , Si la loi agraire étant 
toujours foutenue par les tribuns , cette 
oppofition d’intérêts ne pouvoit manquer 
de perpétuer les troubles civils* On en 
vint au point , que le peuple s’abfenta 
des comices par centuries ; Si que les 
confuts furent élus une fois parles fuf- 
''frages des feuls patriciens & de leurs 
cliens. Cependant , au milieu des dif- Amoujd» 
fentions , Rome confervoit des charmes' 3 P st ” # * 
invincibles pour fes citoyens ; ils ne 
vouloient point s’établir en colonies t 
Ils aimoient tnieux , dit Tite-Live , de- 
mander à Rome des terres , que d'en 
recevoir ailleurs. Cet amour de la patrie 
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préparoit de loin les entreprifes , qui lui 
procureront l’empire du monde, 
manquait Mais loin de pouvoir formeF alors de- 
vartes projets, on n’avoit pas même de- 
lois civiles, propres à régler la conduite 
& à maintenir la fortune des citoyens. 
Les confuls jugeoient tous les différents*, 
ou par les principes de l’équité naturelle, 
ou par les anciennes coutumes , ou par 
quelques'lois de Romuius & de fes fuc- 
cefleurs , dont il reftoit à peine des veC- 
tiges dans les livres facrés inconnus au 
peuple. Cette jurifprudence arbitraire 
étoit un fecret myftérieux eutre les pa- 
triciens ; iis en tiroient une partie de leur 
autorité ; & le peuple avoit le malheur 
d’ignorer ce qui devoit Jui fervir de réglé 
décider de fon foru 


». .. .... .. Le tribun Térentius entreprit de re*- 

*9j. médier au défordre. La perte venoit de 
ria'pouf' faire périr un nombre de patriciens \ les 
fcire pu. deux confuls étoient a biens pour des ex- 
code,^ pédirions : ce moment lui parut très- 
pourdimi-favorable à fon dertein* Il propofa de 
-pouvoir publier un corps de lois , qu’on feroit 
de« con~ obligé de fuivre dans l’adminirtration de 
• * la jurtice. Il ne s’en tint pas là. Après 
avoir déclamé contre le pouvoir des con- 
fuls , qu’il peignoir- comme deux mo- 
narques abfolus, il demanda l’éle&ian» 
de cin<£ com.miflàires ,, pour fixer des 
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bornes à leur puillance. Tel fut l’objer 
de la fameufe loi Tcrentia , aulli capable 
,que la loi agraire d’inquiéter les léna- 
leurs. On l’attaqua, on la défendit, avec 
la chaleur ordinaire en pareilles cir- 
conflances. Le détail uniforme de ces 
vives conreftaticns n’entre point dans 
notre plan d’hiftoire. De part & d’autre 
l’intérêt particulier prévaloir fouvent fur 
l’intérêt général ; &. les tribuns n’étoient 
pas les moins paflionnés. QuintiusCéfon, 
comparable à Coriolan , &. filsdu grand 
Cincinnarus , dont nous parlerons bien- 
tôt , fut la vidime de leur colere , parce 
qu’il s’oppofoit à leur entreprife. Fauf- 
fement accufé % il forrit de Rome fans 
attendre le jugement. Dix citoyens se- 
toient fait fa caution pour une fomme. 
Son pere la paya x tX fut obligé de vivre 
dans une petite métairie , qui étoit l’u- 
nique bien qui lui reftok. 

; Herdonius , riche Sabin, furprend le 
Capitole à la faveur de ces troubles. Les 
confuls ordonnent au peuple de s’armer 
contre l’ennemi. Les tribuns l’en détour- 
nent , afluraiit que c’étoit un artifice du 
fénnr. Enfin , les inftances, les promefies 
du.confulValérius déterminent le peuple 
à i’obéiifance. On monte au capitolc ; 
on le délivre. 

Yalérius ayant été tué à l’aflaut ». 


J5ifpirt«4 

violentes à 

ce Cujet. 
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euté par 
iestiibuns. 
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un Sabin 
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^e*ia char* Q u i nt * us Cincinnatus eft tiré de la char- 
rue pour rue , pour le remplacer. En mêlant la 
& tr enfuS fc rme té à la douceur , il rétablit l’ordre ; 
diftateur. ^ remet la juftice en vigueur ; il fait 
oublier en quelque forte les tribuns. 
Après fon confular, Minucius , un de fe* 
fuccelfeurs, fe laifle envelopper par les 
Eques à qui il faifoit la guerre. Dès que 
la nouvelle en arrive à Rome , le péril 
de l’armée romaine engage à créer un 
dictateur. Le choix tombe fur Cincin- 
natus. Cet illuftre laboureur quitte de 
nouveau fon champ , fe met à la tête 
des citoyens , délivre Minucius , fait 
pafler les Eques fous le joug , revient 
en triomphe , voit fon fils Céfon juf- 
tifié St rappelé , abdique la diôature le 
feizieme jour , St va reprendre fa char- 
. rue , dont il fait plus de cas que des 
honneurs* 

Amour d« Ceux qui rabaiflent ces exemples ad- 
1 ^ paurre- mirables , en difant que les Romains 
cip’iinemL*8 nor °i ent a l° rs féduâion des richcf- 
Ut.ire. fes , ont-ils allez réfléchi aux traits d’a- 
varice , fi communs parmi les patriciens 
depuis le commencement de la répu- 
blique ? L’amour de la pauvreté n’ap- 
partenoit qu’aux grands hommes. Si 
cette vertu étoit rare , la pauvreté du 
moins écartoit les vices corrupteurs ; fit 
la difeipline militaire , jointe à la force 
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du corps & au courage , devoit rendre 
les Romains invincibles. Quand Cincin- 
natus eut fauvé Minucius , il lui fit ab- 
diquer le confulat , parce qu’il s’étoit 
laiiré furprendre par l’ennemi. V ous ap - 
prendre . ç la guerre comme lieutenant , 
lui dit- il , avant de commander les lé- 
gions comme conful. L’armée de Minu- 
cius n’eut point de part au butin , parce 
qu’elle avoit été fur le point d’être 
vaincue. Avec une difeipline fi exa&e 
& des fentimens fi élevés , les Romains , 
étant prefque toujours 'en guerre , dé- 
voient néceflairement périr > ou fubju- 
guer les autres peuples.. 

Mais ils ne pouvoient s’accorderentre Leitrî. 
eux.Les tribuns, perfiftaot toujours dans 
leurs projets , empêchèrent le peuple peuple d* 
de s’enrôler , jufqu’à ce qu’on leur eût 4, * iu61er * 
donné fatisfa&ion. Le fénat eut recours 
à Cincinnatus. Il quitta Ton champ pour 
venir l’aider de les confeils. Comme les 
terres de la république étoient ravagées* 
fans que perfonne prît les armes, il fut 
d’avis que les patriciens feuls ,avec leurs 
cliens , marchaient contre l’ennemi. Le 
peuple, honteux de cet exemple, parut 
plus docile. Lestribuns confentirent aux 
levées , pourvu qu’on augmentât leur 
sombre de cinq. 

Cincinnatus , en politique éclairé , c!n«înr*j 
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jugea qu’ils feraient moins u-ms , à me* 
fuie qu’ils deviendroienrpluc nombreux ; 
& le fénat fe rendit à fes raifons. Voilà 
donc maintenant dix tribuns du peuple. 
En gagner un étoit le moyen d’arrêter 
les entreprifes des autres. Les nouveaux 
tribuns jurèrent entre eux de foutenir 
ce que la pluralité aurait décidé dans 
kurconfeil ; mais cette harmonie ne 
pouvoit durer long-tems. Quelque op- 
niârre que foi: Tefprit de corps t il eft 
difficile que l’intérêt perfonncl ou le fen- 
timent particulier , n-e prévale quelque* 
fois , furtout quand les membres ne tien- 
nent au corps que par des liens peu du- 
rables , tels qu’une magiftrarure pnfîa- 
' gere. Le fénat avoir toujours des avan- 
tages infinis : fes membres ne chan- 
• geoient point , & leur principal intérêt 
étoit celui de leur corps. 

Le fénat Enfin , après de nouvelles difpures , 
confent à où l’on voit l’animofité St la violence 
«ntià. Te * ten,r l' eu z ^ e ^ de juftice, le fénat , 
qui crahgnoit la ruine entière de la ré- 
publique, donna fon confentement à la 
loi Térentia- Il fut réfulu que dix com- 
millaires feroient charges de rédiger un 
corps de lois ; qu'ils feroient revêtus 
pour un an de la puilfance fouveraine ; - 
q.ue toutes les magifixarures ceifcroient 
K dans cet efpace de tems , même le tri- 
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bunat , dont l’autorité s’étoit maintenu» 
fous les di&ateurs ; que les jugemens 
des décemvirs feroient fans appel , 6c 
qu’à eux feuls appartiendroit le pouvoir 
de faire la guerre ou la paix. Les tribuns 
ne purent obtenir qu’il ÿ eût quelques 
plébéiens au nombre de ces nouveaux 
magiftrats. 

On nomma d’abord Appius'Claudius, Création 
alors conful , & fils du fécond Appius , c«mvir$. 
qui s’étoit tué lui-même. Son collègue 
lui fut alTocié, avec d’autres confulaires, 

8c avec trois fénateurs que I on avoit dé- 
'put.és à Athènes , pour y recueillir lei 
lois de la Grèce. , . 

• . . ». i • . . . ^ 
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QUATRIEME ÉPOQUE. 
LES DÉCEMVIRS 
ET LES DOUZE TABLES. 
Variations perpétuelles 

DANS LA RÉPUBLIQUE. 

Depuis tan de Rome 301 , juf qu'en. 
3 6 3 - 


CHAPITRE PREMIER. 

Depuis la création des Décemvirs , J u f- 
quà fétablijjcmcnt de la cenfure. 

Soit que les décemvirs fuflent animés 
cemvirj * de fentimens patriotiques , dignes de 
commen- l eur importante cômmiffion, foit qu’ils 
fi^eire!* 6 ne voulurent qu'affermir leur autorité 
par un début refpe&able , ils gouver- 
nèrent d'abord en vrais pères de la 
patrie. Un feul avoir les faifceaux St les 
marques de la puiffance confulaire ; les 
autres n’étoient diffingués de la foule 
que par un officier qui les précédoit. Ils 
préfidoient alternativement , un jour 
chacun. Dès le grand matin , rendus à 
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leur tribunal , ils terminoient les diffé- 
rens avec autant de bonté que de juftice. 

Appius lui-même devint les délices du 
peuple , dont il étoit auparavant dé- 
tefté ; & Rome , après des orages fi 
violens , jouifloit d’un calme heureux , 
inconnu depuis Tes rois. 

La légiflation étant le principal objet 'Loi» de* 
du nouveau gouvernement , les décern-j^"** # *** 
virs travaillèrent à leur code avec ardeur, prouvée* 
Un Grec , exilé d’Ephèfe , leur inter- **** lep,u ‘ 
préta les lois qu’on avoit apportées d’A- 
thènes. A la compilation qu’ils en firent , 
ils ajoutèrent une partie des anciennes 
ordonnances royales. Cet ouvrage fini , 
ils l’expofèrent en public , fur dix tables 
dé chêne , invitant les citoyens à l’exa- 
miner , à choifir , en un mot à être leurs 
propres légiflateurs. Le fénat avoit ap- 
prouvé les lois par un décret. Le peuple 
examine peu ce qu’il délire. Extafié de 
ka feinte modération des décemvirs , il 
confirma les dix tables dans les comices 
par centuries. Deux autres tables, pro- 
pofées l’année fuivante , furent accep- ^ 
tées de même , malgré un article odieux, 
qui défendoit aux patriciens de s’allier 
avec les familles plébéiennes. 

Ces diverfes lois fervirent toujours de FIoge 
fondement au droit public & au droit qu’en ïait 
civil des Romains. Cicéron en fait un Cls * t0D * 
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éloge magnifique. Il ne craint pas d’a- 
vancer que tous les principes de la fo-: 
ciété fe trouvent dans les douze tables ; 
qu’elles font au-deffus de routes les bi- 
bliothèques des philofophes , St par le 
poids de l’autorité , St par les avanta- 
ges qui en réfultem, « Car , dit- il , nous 
» apprenons de la fcience du droit civil , 
» que l’honnêteté St la vertu doivent 
» être préférées à tour ; elle nous mon* 
» tre , d’une part , le vrai mérite honoré 
» par les récompenses , les dignités SC 
, » la gloire ; de l’autre , les vices St les 

» injuftices punis par les amendes , l’i- 
» gnominie , la prifon , les verges , l’e- 
» xil , la mort } St ces leçons , elle nous 
» les donne , non par de longues St 
» vaines difputes , mais d’un ton d’auto- 
») rité qui nous fait dompter nos pallions , 
» mettre un frein à nos déftrs , conferver 
« nos biens fans porter des yeux ni des 
mains avides fur le bien d’autrui. * » 
Telle devroit être la légiflation. Ce ta- 
bleau , du refte , paroît plus frappant 
Quelque,. q ue vrai à certains égards, 
unes de Les lois des douze tables , dont il ne 
Soient* refte qu’un petit nombre de fragmens , 
cruelles, étoient claires 6 1 précîfes , fupérieures 
en ce point aux lois de Solon , quoique 


* L. 1 . De Oral. 193, 
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beaucoup moins conformes à l’huma- 
nité. Elles refpiroient , dans plulieurs 
articles, l’efprit de tyrannie, que les 
décemvirs ne diffimulerent pas long- 
tems. Les peres confervoient fur leurs 
enfans un pouvoir abfolu , 5c les maî- 
tres fur leurs efclaves. Les débiteurs 
étoienr livrés aux violences des créan- 
ciers : après le troilieme jour de marché, 
les créanciers pouvoientmettre en pièces 
le corps d’un débiteur infolvablc , 5c le 
partager entre eux. (C’eft l’opinion conv 
rnune; mais peut-on croire qu’une loi 
fi atroce ait été reçue ? ) Des peines 
capitales contre les auteurs des libelles 
&. les poëtes; plufieurs autres difpo- 
tions cruelles, qu’il fallut bientôt adou- 
cir , font connoître l’efprit des légifla- 
teurs. 

On pouvoit tuer, non-feulement leLoîs con- 
voleur de nuit , mais le voleur de jour, cernant 
lorfqu’étant pourfuivi il fe mettoit en lesv0ieur * 
défenfe. La loi obligeoit néanmoins de 
crier alors & d’appeler les citoyens. 

» C’efi: une chofe , dit Montefquieu , > 

» que les lois qui permettent de fe faire 
» juflice foi même doivent toujours exi- 
» ger , c’eft le cri de l’innocence qui , 

» dans le moment de l’aftion , appelle 
» des témoins , appelle des juges. » Le 
voleur fupris avec la chof; volée , de- 
To.ne U. • M 
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voit être battu de verges, Sc réduit en 
- fervitude s’il svoit l’âge de puberté ; 
celui qui avoit déjà caché fon vol , étoit 
condamné feulement à payer le double 
de la valeur. Pourquoi cçtte différence ? 
^ es P arens côté maternel ne fuc- 
ons & lescédoient point, afin que les biens ne 
teftamens, puffent paffer d’une famille dans l’autre j 
mais chacun pouvoit faire fon teftamenr, 
& choifir pour héritier tel citoyen qu’il 
vouloit , au préjudice même de fes en- 
fans : le pere , ayant le droit de vendre 
fes enfans , pouvoit , à plus forte raifon , 
les déshériter. Cela feul ne prouve-t-il 
pas que les lois romaines , fi vantées, 
étoient fujettes à de grands abus ? Rome 
gagnoit cependant beaucoup à recevoir 
des lois , qui fuffent une réglé fixe pour 
les citoyens ; S>C vraifemblablement le 
peuple confidéra plus cet avantage , que 
les inconvcniens de quelques difpofitions 
tyranniques. 

Les pro- Deux de ces lois dévoient produire 
cè* jugés un bien infini , en abrégeant les procé- 
d’afeord. (j ures> Elles ordonnent que, fi les plai- 
deurs ne s’accordent point, le juge con* 
noi/Ie de leur caufe depuis le lever du 
foleiî jufqu’à midi , & que le jugement 
foit rendu avant le coucher du foleil. 
Dans la fuite, on fut obligé d’accorder 
un peu plus de tems , parce que les af* 
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faires devenoienc plus nombreufes SC 
plus difficiles ; mais les Romains ne 
connurent point les détours St les délais 
de la chicane moderne, qui fouvent font 
triompher l’injuftice, ruinent également 
les deux partis , 8t rendent les procès 
un des plus grand fléaux de la fociété. 

Si le décemvirat n’avoit produit que l es dé- 
les douze tables, il eût .été une époque <- emvirs 
glorieule pour la république. Mais il n ent de» 
dégénéra en tyrannie. Appius vint à bout, tyrans, 
par fon hypocrifie St fes fouplelles , de 
fe faire nommer une fécondé fois à cette 
magiftrature , établie feulement pour 
\ une année. On lui donna les collègues 
qu’il voulut. Bientôt il leva le mafque 
avec fes collègues. Ce furent dix tyrans, 
liés par des engagemens mutuels , ef- 
cortés chacun de douze li&eurs, foulant 
aux pieds les lois St les citoyens , exer- 
çant un defpotifme terrible qui mit en 
fuite les principaux de l’état. L’année 
révolue, ils gardèrent leur charge fans 
l’agrément du peuple ni du fénar. On 
eût dit que les douze tables avoient éta- 
bli le droit du plus fort. 

Un peuple, tel que les Romains , D „ t , 1tus 
jaloux de la liberté St accoutumé à affsfl't.* 
braver la mort , ne pouvoit long- tem> jj" 
fouffrir une violente oppreffion. Deux«mvi«. 
crimes atroces des décemvirs précipi- 

M ij 
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tercnt leur ruine. Ils avoient, levé des 
troupes contre les Eques S* les Sabins, 
qui , profitant de la foiblelTe de Rome , 
vendent ravager Ton territoire. Ces lé- 
gions mécontentes fe taillèrent vaincre. 
Un de leurs plus braves officiers , Sici- 
nius Dentatus , ( Tite-Live le nomme 
L. Siccius , ) plébéien zélé , auffi libre 
dans Tes difcours qu’intrépide dans les 
combats , fut affaffiné en trahifon p3r 
ordre des tyrans. L’attentat d’Appius 
contre Virginie les rendit encore plus 
exécrables. 

Appius étoit refté à Rome , tandis que 
d’Appius 3 collègues faifoient ta guerre. Il devint 
contre amoureux de ta jeune Virginie , fille de 
Virginie. Virginius vaillant plébéien, St promife 
en mariage à Icilius , ancien tribun du 
peuple. Après de vaines tentatives pour 
fatisfaire fa paillon , il voulut faire en- 
lever par force , en qualité de juge , 
celle qu’il étoit réfolu de déshonorer ; 
la fuppofant née d’une' efclave d’un de • 
fes cliens qui 1a réclamoit , St à qui elle 
devoir appartenir. Icilius défend Virginie 
avec l’ardeur d’un amant. Le peuple 
s’émeut. Appius ell chaiTé de l’on tri- 
Virgïnuis bunal. Virginius, averti du danger de 
tue fa fille f a £p e t s’étoit hâté de partir du camp 
verrou où il étoit, pour voler à fon fecours. 
honneur, ji ar riyej ^ plaide fa caufej il voit je 
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redoutable décemvir prêt à fe rendre 
maître , par une fentence , de la per- 
fonne de Virginie. Pour fauver l'hon- 
neur de fa fille , il lui enfonce un cou- 
teau dans le fein ; St montrant enfuite ce 
couteau enfanglantéà Appius : Cefi par 
ce Jang f lui dit- il , que je dévoue ta tête 
aux dieux infernaux. Appius ordonne en 
vain de l’arrêter. Il fe fait jour à travers 
le peuple , dont il excite lâ haine contre 
les tyrans ; St il va répandre parmi les 
foldats le délir de la liberté St de la ven- 
geance. 

Des fcenes fi tragiques ne manquent — 
pas leur effet , quand les hommes fouf- 1°4-. 
frent impatiemment le joug. Excepté undudécem- 
petit nombre d’ames ferviles , tous aban- virat * 
donnèrent les décémvirs , St fe livrèrent 
aux fentimens républicains. Les deux 
armées fe réunirent fur le mont Sacré , 
où le peuple les fuivit en foule. Le fénat 
ne favoit quel parti prendre. Enfin la 
clameur générale ayant forcé les décem- 
virs à fe démettre , on députa au peuple 
Horatius St Valérius , leurs ennemis , 
avec plein pouvoir de conclure la paci- 
fication. On rétablit le tribunat St le 
droit d’appel au peuple, regardés com- 
me le fondement de la liberté ; on abolit 
le décemvirat , mais fans permettre de 
violences contre les décemvirs. Valérius 

M iij 
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Nouvelles?* Horatius furent faits confuls. Des lois 
lois a 'a- populaires qu’ils établirent, auemerue- 
peuple. rent ‘ attachement pour eux. Us défen- 
dirent de créer aucune magiftrature , 
dont il ne fût pas permis d’appeler. Us 
ordonnèrent que les plébifcites , émanés 
des comices par tribus , obligeroient 
tous les citoyens , comme les lois éma- 
nées des comices par centuries. Cette 
loi, extrêmement favorable aux tribuns, 
ne pouvoit que chagriner beaucoup le 
fénat : les circonilances l’engagerent à 
y’ confentir. 

tes Ai- Virginius étoit tribun , 8t défiroit en- 
te mvirs core pj us q lie f es collègues de punir les 
puni*, décemvirs. Il fe porte pour accufateur 
d’Appius ; il le fa't arrêter r malgré un 
appel au peuple , difant qu’un monftre 
n étoit point dans le cas de réclamer la 
proteftion des lois , Sc qu’il méritoic 
d’être jeté dans cette prifon qu’il avoit 
infolemment nommée la demeure des 
plébéiens. Appius y meurt avant le jour 
du jugement , foit par une mort volon- 
taire , comme l’alfure Tite-Live , foit 
par l’ordre des tribuns , comme Denys 
d’Halicarnalfe le conjecture. Oppius 
autre décemvir , eft accufé 2* meurt de 
même. Les huit autres s’exilent volon- 
tairement pour fe mettre en fureté. On 
confifque leurs, biens; on publie enfuite 
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line amnillie générale , qui difTîpe les 
alarmes caufées par trop île rigueur. 

C'eft le malheur de la fociété,qtie Les tri- 
)es hommes fe tiennent rarement dansj >un * vea ‘ 

y . n. . o 1 1 * ent 

les bornes de la julticë ; &. que le? plus maintenir 
ardens à punir l’abus de l’autorité dans enchaîne, 
les autres , abufent volontiers de la leur , 
quand ils en ont le pouvoir. Les tribuns 
vouloient conferver leurs charges : ils 
feroient peut être devenus aufli méchans 
que les décemvirs , s’ils n’avoient pas 
eu pour collègue Duilius, homme fage 
& bon citoyen , qui fit échouer leur 
projet. , Jn . 

D’un autre côté , le fénat fe montroit d „ 
peu équitable. Les confuls Valérius Sc enveesde* 
r Horatius ayant défait les ennemis , ilp^e?, 0 " 
leurrefufa l’honneur du triomphe, par 
mécontentement de ce qu’ils étoienr po- 
pulaires. On fe nuit prefque toujours à 
foi- même, en ne rendant pas juftice 
aux autres. Les confuls , piqués contre 
le fénat , s’adrefferent au peuple , fct 
en' obtinrent le triomphe. 

Mais le peuple , moins éclairé & plus In ï uflî f* 

porté aux excès, fe déshonora bientôt ^ P *adju- 

par une plus balfe injuftice. Les Anciens geun t«r 

ÔC les Ardéates fe difputoienr un terri- p*°”îe- 

toire , &. le choidrent pour arbitre de quel it 

leur différend. Unvieux ulébéïen déclara *! ort ar ~ 

‘ . but». 

que ce territoire appartenoit a Rome , 

M iv 
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étant une dépendance de Coriolan , il 
confeilla d’en prendre poiTefîion. En vain 
les confuls repréfenterent combien un 
tel procédé feroit odieux ; qu’il enle- 
veroit aux Romains l’eflime 8t la con- 
fiance des nations ; qu’en matière d'hon- 
neur 8c de probité, les pertes étoient 
ineftimables. Leurs remontrances furent 
inutiles , & les tribus s’adjugèrent le 
territoire , fans penfer qu’elles rougi- 
roient un jour de cette infâmie. Peu de 
tems après , le fénat fit ce qu’il put 
pour l’effacer , en rendant les terres. 

~ " Les difcordes internes , fléau attaché 
Nouvel- en q ue lq u e forte aux républiques dont 
les diflen- la conftitution eft encore flottante, 
tl0n *‘ régnoient à Rome plus que jamais. 
Chaque tribun vouloit fe fignaler par 
des vi&oires fur le fénat ; car on de- 
vient toujours plus entreprenant , lorf 
qu’on a du fuccès dans fes entreprifes. 
Une loi des douze tables défendoit les 
mariages entre les patriciens les plé- 
béiens ; ce qui élevoit entre les deux 
ordres une barrière odieufe. Les pre- 
miers , en pofTeflion du confulat , fe 
croyoient réellement nés pour l’empire: 
les autres , avec le fecours du tribunat , 
tendoient fans ceffe à rétablir l’égalité, 
desmsrb- _ Canuléïus » tribun hardi , fécondé par 
ges entre les collègues , protefta folemnellement 
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qu’il s’oppoferoit à route levée de trou- Ie5 p3fr ;_ 
pes , jufqu’à ce qu’on eût rendu la li- cîens&ies 
berté des mariages , &. même jufqu’à p ‘ éoéiens * 
ce qu’on eût réglé que les plébéiens , 
comme les autres, pourroient être nom- 
més confuls. A la veille d’une guerre , 
il falloit de la condefcendance. L'article 
des mariages fut accordé. 

Mais dans la crainte d’avilir le con- Tr0 ; sfr! 
fulat , les fénateurs propoferent la créa- bun$ n i i- 
tion de trois tribuns militaires , qui tien- | a c ,res .’ au 
droient lieu de confuls , St qui feroicnt confuls. 
choifis indifféremment parmi les patri- 
ciens St les plébéiens. Le peuple, ayant 
approuvé ce projet , donna une preuve 
fingulicre de modération : il nomma trois 


patriciens à la nouvelle dignité. 

Ceux-ci abdiquèrent quelques mois Le ccnfu _ 
après, parce que les aufpices, difoit-on, lat rétabli, 
n'avoient pas été favorables. Ce fut fans 
doute un artifice du fénat , pour remet- 
tre les chofes fur l’ancien pied. On ré- 
tablit effe&ivement le confular. Les tri- 
buns n’avoient aucun intérêt à s’v op- 
pofer, dès que le peuple étoit réfolu de 
donner fes fuffrages aux patriciens , dont 
les talens St l’habileté méritaient la pré- 
férence. 

Ainfitout varioir fans cefle dans l’état. Frisait 
On principe éternel de diieorde y entre- «knsi’ét.*- 
tenoit les diffenfions St les haines. Un 

M v 
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goût d’autorité tyrannique y luttoît con- 
tre la liberté, qui n’avoit pas elle-même- 
de bafe bien fixe , ni de réglé (ûre.. 
Rome ainfi conftituée pouvoir elle jouir 
du bonheur ? Il eft difficile de le croire. 
Heureufement des ennemis trop foibles 
exerçoient fon courage St fa difcipline* 
fans ébranler fa fortune ; St chaque vic- 
toire qu’elle remportoit fur eux la dif- 
pofoit à vaincre des ennemis plus re- 
doutables. 

Y J irWlHl BIMBTlWMWW—i 


CHAPITRE II. 

Depuis ï établissement de la cenfure y 
jufquà l'exil de Camille. 

“ “D epuis dix-fept ans, on n’avoit 
Et»b°'(Te- P°i ;1 t fait le cens ou le dénombre- 
me.it desment des citoyens Y St l’interruption, 
«enfeurs. ^ Cçtte f i( g e COutume troubloit l’ordre 
de la république Les confuls Quintius 
Capitolinus 6c M. Gëganius penferent 
à la rétablir. Trop accablés d’affaires 
pour remplir eux mêmes une pareille 
fon&ion , comme le faifoient les anciens 
confuls , ils introduisent une nouvelile 
magidrature que l’on chargea de ce loin. 
Telle fut l’origine des cenfeurs. Leur 
dignité parut d’abord li peu importante, 


fd by Google 


Di 


R o mr a i if r. 2.75 
que Tes tribuns ne daignèrent pas la dil- 
puter aux patriciens ; triais elle s’éleva 
en peu d’années prefque art-niveau du r 
eonfular. 

La cenfure acquit l'infpe&ion des Combr«» 
mœurs, le droit de punir ÔC de dé- leur **»<>- 
grader quelque citoyen que ce. fût. Le r ^ lit ^’ ir 
foin des finances % l’entretien des édifi- 
ces publics lui furent confiés. C’eft à elle 
qu’on doit attribuer en partie la gloire 
&. la profpérité de Rome ; car , félon 
l'excellente remarque de Montefquietr r 
il y a de mauvais exemples qui font 
pires que des crimes ; & plus d états ont 
péri parce qu'on a violé les moeurs , que 
parce qu'on a viole les lois. En répri- 
mant le vice , les cenfeurs éloignoient 
une contagion fatale , qui altère , di£- 
fout & fait périr tôt ou tard le cor;/S> 
politique* 

La durée de cette charge fixéa'à cinq 
ans , d’un lufire à' l’autre , fat réduite liCUlM:a ’ 
peu de tems après à dix-imit mois ; de 
maniéré que pendant le refie du Iufire — 
H n’y avoir point de cenfeurs. Le dicta- 
teur Mamercus Emilius fit ce change^ 
ment en 379. Quand le peuple l’eut: 
approuvé, il abdiqua la dictature, afim 
de montrer , dit- il , que les charges de 
longue durée nétoient pas de fon gcuu 
Les deux cenfeurs d’alors , indignes cet- n,; 

M vj, 
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éej C en- vainement de leur place, fe vengèrent 
feursà l’é.'en faifant éfiaccr le nom jd'Emilius du 
^^'regiftre de fa centurie , ce qui croit le 
priver du droit de fuflfrage ; &. en le 
foumettant à une taxe huit fois plus forte 
que celle qu’il avoit coutume de payer. 
Ce grand homme arrêta l’indignation 
du peuple , prête à éclater contre eux.. 
11 meprifa une ignominie dont la caufe 
étoit honorable. 

Variations Toujours agitée par des fa&ions , 
“ es & toujours en guerre avec fes voifins, 
gouverne- P.o me varia encore plufieurs fois dans 
inent ‘ fes fyilêmes de gouvernement. Elle eut 
de nouveaux tribuns militaires , dont les 
confuls reprirent la place. File vit re- 
naître les plaintes destribuns du peuple, 
au fujet des charges qu’on lailfoit aux 
patriciens , au fujet des terres dont on 
detr.andoit le partage. L’hiftoire devient 
farigarrte par la répétition de ces dé- 
tails uniformes. J’en omets pluiieurs qui 
apprendroient peu de chofe. 

- - Une vi&oire que Mamercus Emilius ; 

Y'ifîüire diâsteur pour la troifieone fois, rem- 
deMamer- porta fut les Vcïens 8t les Fidénates , 
* Uî > prouve la fupériorité des Romains dans 
la fcience militaire. Ce général avoit pris 
la précaution de faire occuper des hau- 
teurs , où les ioldats pouvoient fe ca- 
cher i il avoit ordonné à la cavalerie 
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de ne point agir au commencement du '' ** 
combat , $C d’attendre un ordre exprès. 

Déjà il preiToit l'ennemi , lorfque des * 

portes de Fidènes, voifines du champ 
de bataille , fortit une troupe de furieux 
armés de feux 5c de torches , qui fon- 
dent fur les Romains, les étonnent ôc 
les intimident. Le dictateur envoie ordre 
aux troupes portées fur les hauteurs , 

&. à la cavalerie , de fe mettre en mou- 
vement. Ayant ralïuré fes foldats contre 
un vain péril, il ditîipe d’abord les Fi- 
dénates dont les armes étoient fi peu 
redoutables. Bientôt les ennemis font 
attaqués vivement de tous côtés , rom- 
pus , mis en fuite ; on les pourfuit juf- 
ques dans Fidénes , £>C l’on s’empare 
de la ville : Mamcrcus F.tnilius reçut 
les. honneurs du triomphe; mais il ab- 
diqua la dictature , qu’il n’avoit exercée 
que feize jours. 

Poftumius , tribun militaire quelques .Général 
années après, fut afiommé à coups de * u y par f«* 
pie 1 res par fes foldats , auxquels une u ** , 
excertive févciité l’avoit rendu odieux. 

G’crt le premier exemple , depuis la 
'fondation de Rome, d’un général tué 
par les troupes. Quand la difeipline fera 
détruite avec les mœurs , nous verrons 
que le fang même des Céfars ne fera ' 
point épargné. 
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»■ On trouve dans le même tems un de- 

Ordonne cret du fénat % pour accorder une paye 
une paye aux foldats qui ferviroient dans l’infan- 
pès d°n* ter ‘ e *-Le peuple en fut tranfporté de 
fcwterîe. joie. Le fervice militaire > qu’il faifoit 
à fes dépens , étoit la caufe des em- 
prunts , de la mifere , des troubles. II 
témoigna la plus vive reconnoilfance 
aux fenateurs , procédant que tout ci- 
toyen prodigueroit déformais fon fang 
pour la défenfe de la patrie. 

Les tri- Les tribuns du peuple , difpofés à 
oppofent Pendre en mauvaue part tout ce que 
en vam. faifoit le fénat , fe récrièrent contre ce 
décret avec un zele afFe&é. Ils dirent 
que les anciens foldats, après avoir fervt 
à leurs dépens , ne fouftriroient point 
que les nouveaux fullent payés à leurs 
dépens y St qu’une pareille innovation, 
deviendroit funefte à la république , en 
procurant quelques avantages aux par- 
ticuliers. Leurs déclamations cominen- 
çoient à entraîner les cfprits. Mais les 


*" Du tems de Polybe , le fimple fant^fTin; 
avoit deux oboles par jour , le centurion quaire , 
le cavalier fix. Selon Polybe , le boiileau de 
froment ne valoit pour l’ordinaire que quatre 
oboles , & fulfiloit à un foldat pour huit jours» 
i La paye étoit donc très forte , à ne confidérec 
<jue la nourriture; mais on ne fournilToit pas. 
le refie aux foldats comme aujourd’hui» 
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patriciens s’étant taxés généreufement , 
tC les riches plébéiens ayant fuivi leur 
exemple , les murmures tombèrent ; 
les pauvres mêmes voulurent contri- 
buer , Sc le fénat conçut de plus grands 
deiléins. 

Jufqu’alors la guerre n’avoit confifîé Ayanr*= 
qu’en courfes fur le pays ennemi , &C en 
combats très-rarement décilifs.Une cam don. 
pagne de vingt ou trente jours épuifort 
les reflources du foldat : il falloit hâter 
le retour , & l’on ne fournilToit rien. Des 
armées entretenues aux frais de la ré- 
publique , St toujours prêtes à marcher, 
pouvoient leules au loin étendre fa puif- 
fance. Ceft donc ici un changement re- 
marquable. L’établiifement des troupes 
foudoyées fera de même époque dans 
les monarchies modernes. 

Audi- tôt le fiége de Véïes fut réfolu. - - 

Cette ville d’Etrurie , voifine de Rome , Î4S. 
étoit riche , forte , ennemie mortelle 
des Romains. Ils l’attaquerent avec unevéie*. 
méthode, dont leur hiltoire ne fournit 
encore aucun exemple. Ils firent des 
lignes de circonvallation & de contre- 
vallation , les unes pour fe précaution- 
ner contre les forties, les autres contre 
les attaques de ceux qui viendroient au 
fecours des aiîiégés. Les tribuns mili- 
taires ( il n’y avoit point alors de confuls) 
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voulant palier l’hiver dans les lignes 
ordonnèrent aux troupes d’y conftruire 
des baraques. Ils furent-tl’aurant mieux 
obéis , que les foldars préféroient le 
p^camp à la ville , où leur paye auroit 
injures celle. Mais un projet ii avantageux de- 
destnbuns v ,j nt pour les tribuns du peuple , un 

généraux, lujet de plaintes 5(. d invectives : ils criè- 
rent que les généraux avoient conjuré 
la perte des foldats , bt attenté fur la 
liberté publi«*Wî tant l’efprit de parti 
envenime les meilleures chofes. Heurcu- 
fement on ne les crut pas. Les Vcïens 
ayant furpris les alliégeans , bi brûlé 
toutes leurs machines , cet échec , loin 
d’exciter des murmures , redoubla le 
zcle des citoyens. Riches & pauvres 
demandèrent à fervir au liège , pro- 
mettant de ne revenir qu'après la prife 
. - de Véïes. 

Camille La méfintelligence des généraux , les 
iesTaprèi emporte mens des tribuns du peuple, la 
un fiégede pelle , la ftiperftition , les efforts des 
d'x ans. e;inerri j s j {^ient traîner la guerre en 
longueur. Camille, créé dictateur , éroit 
digne de la terminer. 11 s’ouvrit un che- 
min lous terre pour pénétrer dans la 
’ place, qu’il défcfpéroit de prendre d’-if. 
faut. L’ouvrage fini , le croya it alluré 
du fucccs , il écrivit au fenat pour fa- 
voir l’emploi que l’on veuioit iaire du 
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butin. Après quelques difpofitions , on 
déclara , que le butin fe partageront 
entre l’armée 8c quiconque iroit la join- 
dre. C’étoit le moyen de groiTir tout- 
à-coup l’armée. Tandis qu’une partie 
des Romains attaquoit les remparts, le 
refte entra par le fouterrain dans la ville : 
elle fut prife après un fiége de dix ans. 

Un tribun vouloit que la moitié des ci- p ropo f;. 
toyens s’y établit. Camille 8t le fénat*«on d'y 
rejetèrent prudemment cette propoli- des 
tion , de peur que Rome 8t Véïes ne cit °y enî > 
devinrent les capitales de deux états : 
on dilbibua feulement des terres à ceux 
qui voulurent former une colonie dans 
le pays des Véïens. 

Faléries , ville des Falifques , fut Prîfedd 
aflîégée quelque tems après. Il paroît F *’“‘” 
difficile de croire qu’un maître d’école, me géné- 
fortant tous les jours de la place avec ra1, 
fes écoliers, ait gagné le camp de Ca- 
mille & lui ait livré cette jeuneffe. Mais 
on ne peut s’empêcher d’applaudir à 
l’a&ion vraie ou faillie du général. Les 
paroles que Tite-Live met dans fa bou- 
che font la loi de l’humanité : Sans être 
unis par des conventions avec les Fa - 
lijques , nous le fommes & le ferons 
toujours par la nature. La guerre a 
fes lois comme la paix , & nous favons 
la faite avec autant de juf ice que de 
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valeur. Selon l’hiftorien , Camille ren- 
voya le traître les mains liées derrière 
le dos , battu de verges par Tes difei- 
ples ; 2c les afliégés , pleins d'admiration 
pour la vertu des Romains , demandè- 
rent aufiirôt b paix. 

Cami'ic Cependant un tribun accufe Camille 
* cc ^ b P n r de s'être approprié une partie du butin 
de Véïes. 11 eft vrai qu’après la difiribu- 
tion des dépouilles , il en avoit rede- 
mandé la dixième partie , pour l’accom- 
pliiTement d’un vœu en l'honneur d’A- 
Vau qa’ilpollon. Les pontifes avoient été con- 
?voit fait. f u l'é s f ur ce vceu j on l’ avoit accompli 
avec ardeur; 2c les femmes y avoient 
concouru en facrifiant leurs bijoux. 
. Réflexion w Les Romains favoient , dit Rollin , 
de Roüin,, que le vœu eft un engagement qu’on 
» prend avec la divinité , cC une pro- 
» melfe folemnelle qu’on lui fait , dont 
» il n’eft plus permis de rien rerran- 
» cher ; 2c que fi c’eft un crime de 
» manquer de parole aux hommes , 
» c’efl une impiété 2c un facrilege d’en 
» manquer à l’égard de Dieu ». Ce 
pieux écrivain n'auroit il pas dû ajouter, 
que des vœux infpirés par la fuperftition 
peuvent être un grand abus \ qu’en ce 
cas , on ne devroir point y attacher tant 
de valeur; 8c que les Romains mérite- 
roient plus d’éloges , fi leur piét^é avoit 
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été plus folide. Leur faufle religion les 
obligea fouvent d’accomplir des vœux , 
qu’une raifon éclairée les auroit empê- 
ché de faire. 

Quoiqu'il en foit du vœu de Ca- n s >„n# 
mille, le peuple étoit irrité contre fa voiontai- 
perfonne , non feulement par la perte reraer,t ‘ 
de cette portion du butin qu’on lui 
avoit enlevée, mats parce que le gé- 
néral avoit triomphé d’une maniéré trop 
failueufe. Camille s’exila volontaire- 
ment , pour prévenir une fentence in- 
jure , demandant aux dieux , félon 
quelques écrivains, de réduire fon in- 
grate patrie à le regretter. Ariftide avoit 
demandé tout le contraire en partant 
pour fon exil. Si le Grec l’emporte fur 
le Romain par fa vertu , Rome n’en 
eft pas moins l’émule d’Athenes par 
l’injutüce. 

Un mérite fupérieur , comme l’ob- f esgr«n<î» 
ferve Cicéron * , fut toujours en butte peUécut 
à la perfécution , dans les anciennes^* , dcn* 
républiques. Que perfonne n'ait de fu- ^Vs^épu- 
périorité parmi nous , dirent les Ephé b;ique*. 
liens en exilant Hermodore ; s'il fc 
trouve un homme éminent , qu'il s'en 


* TufcuL 
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aille che £ un autre peuple. Ce mot ab- 
furde peint un fentiment alors très- 
commun. Mais le befoin fait regretter 
les grands hommes. Les Romains fen- 
tirent bientôt qu’on ne rem'plaçoit pas 
un Camille. 


I 
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CINQUIEME ÉPOQUE. 

ROME PRISE PAR LES 
GA U LO LS. 

Progrès des Romains en Italie. 

Depuis tan de Rome 363 , jufqu'en 
47 1, 


CHAPITRE PREMIER. 

Irruption des Gaulois en Italie. — Prife 
de R. orne. — Lois de Licinius , &c. 

T t es Gaulois, habitans de la Gaule imiptîon 
celtique , entre la Seine St la Ga- d ® s Gau * 

r < « 1 • c ■ lois en Ica- 

ronne juJqu aux Alpes , avoient fait une 
irruption en Italie dès le régné du pre- 
mier Tarquin ; ils y étoient venus plu- 
fieurs fois depuis chercher des étabiif- 
fcmens. On leur attribue la fondation 
de Milan , de Côme , de Brefcia , de 
Crémone ÔC de quelques autres villes. 

Aruns , de Clufium en Etrurie , à qui 
fes concitoyens avoient refufé juftice , 
attira de nouveaux ces étrangers. Les 
vins d’Italie furent, dit-on, le motif 
par lequel il les engagea dans fa que- 
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relie. Clufium alfiégé implora le fecours 
de Rome. Quoique le fénat jn’cût au- 
cune raifon particulière de s’intérelTer 
au fort des Errufques , il envoya trois 
jeunes patriciens, avec ordre de négo- 
cier la paix. L’imprudence des ambaf- 
fadeurs fit tomber l’orage fur Rome 
même. 

Ils demandèrent à Brennus, le chef 
des Gaulois , quel droit il pouvoir avoir 
fur l'F.trurie. Brennus répondit que les 
Clufiens , ayant des terres inutiles , ré- 
futaient injullemcnt de les céder aux 
Gaulois ; que ceux ci pouvoienr y pré- 
tendre, comme les Romains jouifioient 
des terres dont ils s’étoient emparés ; 
que tout appartenoit aux gens coura- 
geux , fit que l’épée faifoir leur droit. 
Ces raifons , fi communes alors , pei- 
gnent la férocité qui précédé la culture 
des moeurs fit toute inftirution cuifon- 
nable. Les ambailadeurs , difiîmulant 
leur courroux , demandèrent à entrer 
dans la place , fous prétexte de conférer 
avec les affiégés. Mais au lieu d infpirer 
la paix , ils le mirent à la tète des Clu- 
fiens, fit combattirent les Gaulois. 

Aufiitôt Brennus marche vers Rome , 
envoie demander fatiîfa&ion , fit veut 
qu’on livre les coupables à fa vengeance. 
Le fénat embarralTé lailfe au peuple le 
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Jugement de cette affaire. Loin de con- 
damner les ambaffadeurs , on les ré- 
compenfa. C’étoit provoquer le Gaulois. 

Il précipita fa marche , affurant qu’il 
n’en vouloit qu’aux Romains. 

Ceux-ci , gouvernés par ffx tribuns——* 
militaires, fans confuls , allèrent au- bailla 
devant de l’ennemi, avec des forces d’Aiü* , 
très inégales , que le relâchement de la [“ l p^ fe ^ 
difcipline affoiblilToit encore.jLe nombre Rome, 
de leurs généraux étoit feul un grand 
inconvénient. Ils furent défaits à la jour- 
née d’AUia , fans prefque combattre. 

On n’avoit pasconfulté les augures , que 
la fuperftition politique du fénat rendoit 
fi refpeélables au peuple : fans doute 
ce fut un motif de découragement pour 
les foldats. Rome fe remplit de conffer- 
nation 8t de terreur. Les vieillards , les 
femmes ÔC les enfans , fe réfugient dans 
les villes voifines. La jeunelfe s’enferma 
dans le capitole , pour le défendre juf- 
qu’à la derniere extrémité. Quatre vingt Dévoue- 
fénateurs fe dévouent parvenu à la mort, 
dévouement patriotique auquel on at- nateur*. 
tachoir la vertu d’épouvanter les enne- 
mis. Les Gaulois arrivent , mafTacrenc 
ces hommes vénérables , immobiles fur 
leurs chaifes curules. Ils attaquent le 
capitole ; ÔC ayant été re pouffes , ils 
mettent le feu à la ville. C’eft alors que 
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les anciens monumens hiftoriques furent 

brûlés. 

Camille Si Camille avoit préféré le trille plailîr 
rappelé & d e | a vengeance aux devoirs de citoyen , 
dialteur. Rome étoit perdue fans relfource. Mais 
toujours fenlible à l’amour de la patrie , 
St peut-être à l’ambition de commander 
les Romains , il engagea les Ardéates , 
chez qui il vivoit en exil , à prendre les 
armes contre les Gaulois. Il tailla en 
pièces un de leurs détachemens. Les 
Romains reprirent courage, le conju- 
rèrent de fe mettre à leur tête. Perfuadé 
que la fuprême puiüance rélidoit dans 
ceux qui défendoient le Capitole, il vou- 
lut avoir leur agrément comme nccef- 
faire. Un jeune plébéien fe chargea de 
ce meflage périlleux , St revint annon- 
cer à Camille qu’on l’avoit nommé dic- 
tateur. 

Le eapi- Manlius , ancien conful , fauva le 

tôle fauve . , , , . , , . 

par Man- ca P K0 ‘ e attaque de nuit par les Gaulois, 
lîus. On peut douter que les oies , plus vici- 
„i es> iantes que les chiens , aient donne la- 
larme fîc éveillé Manlius. Mais il eft 
avéré que les oies furent depuis en hon- 
neur à Rome , St que les chiens y furent 
dételles St même’ punis; car on ne man- 
quoit pas d’en empaler un tous les ans. 
Ces petiteffes entretenoient un peuple 
fuperftitieux dans l’idée que le ciel fai— 
„ foit 
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foit des miracles pour la république. 

Comme les oies étoient confacrées à 
Junon , Junon , fans doute , avoit em- 
ployé leurs cris au falut de Rome. 

Les circonftances qui fuivent n’ont Cïrconr " 
guère plus de vraifemblance. Selon Tite » r "iïVm- U 
Live Si la foule des hiltoriens , après de 
fept mois de blocus , les afliégeans & France de 
les aflîégés , également abattus par la Ro « e * 
difette 2>C les maladies , entament une 
conférence : Brennus exige mille livres 
pefant d’or ; on convient d’acheter à ce 
prix une paix honteufe ; Sulpitius ap- 
porte la fomme ; il fe plaint que les 
Gaulois fe fervent de faufTe balance y 
Brennus , pour toute réponfe, ajoute 
fon épée au poids , en s’écriant : Malheur 
aux vaincus. Camille furvient à ce mo- 
ment ; il rompt le marché , comme 
diftateur , C'cjlle fer , s’écrie- t-il , & 
non l'or, qui doit racheter les Romains. 

On fe bat ; les ennemis font maflacrés : 
il n’en refte pas un feul pour porter la 
nouvelle du défaftre. 

Indépendamment du merveilleux, qui Récit con- 
rend cette narration fort fufpeâe , le 
récit de Polybe ne permet point d’y 
ajouter foi. Il nous apprend que les Gau- 
lois s’accoi#modèrent avec les Romains, 
leur rendirent la ville , 8c coururent dé- 
fendre leurpropre territoire attaqué par 
Tome 11. v N 
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les Vénetes. Comment les auteurs An- 
glois de l’hiftoire univerfelle ont-ils né- 
gligé une obfervarion fi utile 8c fi im- 
portante , que Rollin a faite malgré fon 

La ville de P eu de critique ? 

Rome re- Rome fut rebâtie en un an , telle 
baue f*nsq u ’ un village t f ans aucun alignement : 
les égouts fe trouvèrent même fous des 
maifons de particuliers. Du côté des 
arts , les Romains , loin de faire du 
progrès , femblent avoir décliné depuis 
l’établifiTement de la république. - Plus 
tranquilles fous les rois , ils avoient pu , 
fans doute , exécuter de plus beaux ou- 
vrages. Tout fe fentoit d'ailleurs de la 
confufionqu’occafionnoient les conjonc- 

Minlius lureS * 

acculé Manlius , le fauveur du capitole , 
d’afpirer à p atr i c i en diftingué par fes fervices , qui 
la tyrawue avQ j t obtenu trente-fept ré* 

compenfes militaires , couronnes civi- 
ques j couronnes murales , 8c autres , . 
( car un des grands objets de la politi- 
que romaine étoit d’exciter la valeur en 
l’honorant ; ) Manlius afpiroit , dit on , 
à l’autorité fuprême. Il foutenoit ,.il ani- 
moit les plébéiens contre les nobles ; 
il payoit les dettes des pauvres , Scies 
déroboit à la pourfuite de^purs créan- 
ciers ; il employoit le talent dangereux 
de flatter SC de gagner le peuple , dans 
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a vue de l’affujettir. Mais il fut , comme 
tant d’autres , la vi&ime de cette am- 
bition. Coflus , nommé di&ateur par le 
fénat , le fit arrêter fans que perfonne 
ofât y mettre obftacle. Tel étoit l’em- 
pire de la di&ature. 

Dès que Coflus eut abdiqué fa dignité, — ■ - 

Manlius élargi renoua toutes fes intri- 
gués. On l’accufa devant le peuple. Les de mon. 
hiftoriens difent que pour le faire con- 
damner , il fallut tenir l’alfemblée hors 
du champ de Mars j dans un lieu d’où 
la capitole ne pût s’appercevoir ; tant 
cet objet faifoit d’imprefiîon en fa fa- 
veur. Manlius fut précipité du capitole 
même. Le peuple fe repentit , le re- 
gretta , & crut que Jupiter en colere 
le vengeoit par une perte , qui fuivit de 
près fon fupplice. 

Plufieurs années auparavant, ( l’an deTraitfem- 
Rome ^14), Mélius, chevalier romain, 
s’étoit de même rendu fufpeft d’afpirer arrivé *u- 
à la tyrannie , en diftribuant du bié au pirav * nt ‘ 
peuple dans une famine. Cincinnatus , 
alors très-vieux , fut revêtu de la di&a- 
ture; & Servilius , général de la cava- 
lerie , tua lui-même Mélius , que le 
peuple avoit arraché des mains du lic- 
teur. Le diSateur félicita Servilius d'a- 
voir délivré la patrie d’un tyran. Ces On peut 
fortes de traits, fréquens d~ns l’iiirtoire /«“PS 0 ** 

N ij 
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”a*d’i M " ne P T0Uvenl peut-être pas moins la ja- 
juâice» loufîe inquiété du fénat t que la haine 
dans ce* pour la royauté. L’ami du peuple don- 
tion*. a * noit toujours de l’ombrage aux patrie 
ciens ; & je doute qu’ils aient été fcru* 
puleux fur les preuves de tyrannie , qui 
firent tuer tant de citoyens illuftres. 
L’exemple des Gracques confirmera 
dans la fuite cette conjeâure. Repre- 
nons le fil des événemens. 

La vanité Les petites guerres recommencent 

ri ünef em avec j es voifîns de Rome ; mais le feul 
fonne^dê objet digne de nous arrêter , ce font les 
grandes troubles domeftiques , St les change-, 
a * reî ‘ mens qu’ils occafionnent. La vanité d’une 
femme va procurer au peuple un avan- 
tage qu’on lui avoit toujours difpute. 
Deux filles de Fabius Ambuftus , patri- 
cien , étoient mariées , l’une à un tribun 
militaire , l’autre à un riche plébéien. 
La derniere , fe trouvant un jour chez 
fa fœur , & voyant les honneurs qu’on 
lui rendoit , comme à la femme d’un 
des premiers magiftrats , fut faifie d un 
violent chagrin d’être confondue dans 
la foule. Elle portoit par-tout fa mé- 
lancolie. Son pere en voulut favoir la 
caufe , & lui arrache enfin fon fecret. 
Vous rrt avc[ mariée , lui dit-elle , dans 
une famille exclue des honneurs de la 
république ! Quelle différence encre ma 
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foc ur & moi ! Fabius l’aimoit tendre- 
ment : il lui promit que les chofestour- 
neroient au gré de Tes vœux. 

Jamais l’expérience ne prouva mieux— 
que de grands effets peuvent naître de HJ^ e 
petites chofes. Ce père ne penfa plusLîcinîu* 
qu’aux moyens de fatisfaire fa fille. Li- '^/êJdu 
cinius qui l’avoit époufée , ÔC Sextius ,fén»u 
jeune plébéien d’un mérite fupérieur , 
entrèrent dans les vues de Fabius. Ayant 
été faits tribuns du peuple , ils propo- 
ferent différentes lois dire&ement con- 
traires aux intérêts du fénar. Ils vou- 
loient fur-tout qu’on abolît le tribunat 
militaire , qu’on rétablît le confulat , 

& qu’un des confiais fût déformais plé- 
béien. Pour faire palier cette loi , ils y 
en ajoutèrent deux autres plus effrayan- 
tes pour les patriciens : la première , 
qu’on retrancheroit du principal des 
dettes tout ce qui auroit été payé en 
intérêts , & qu’on acquitteroit le refie 
en trois payemens égaux , d’une année 
à l’autre ; la fécondé , qu’aucun citoyen 
ne pofféderoit plus de cinq cents arpens 
de terre , 8l que l’excédent fe diflri- 
bueroit aux pauvres qui ne poffédoient 
point de fonds. 

Il eft difficile d'imaginer combien ces LestiK 
lois inquiétèrent le fénat, combien elles bun * °p- 
échaufferent le peuple. La difcorde fe tueux^' 

N iij 
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réveille , les cabales fe multiplierit , 
tout devient fadion ôc tumulte. Les 
patriciens ont recours à la politique : 
ils gagnèrent les autres tribuns, qui, d’un 
mot , arrêtent les délibérations , & em- 
pêchent de recueillir les fuffrages. Li- 
cinius & Sextius , tournant les mêmes 
armes contre leurs collègues , s’oppo- 
Anarchie ^ ent à l’éledion des magiftrats ; ôt tou- 
ée cinq jours continués dans leurs charge , ils re- 
nouvellent les mêm=s oppolitions cinq 
ans de fuite. Ainfi l’on tomba dans une 
véritable anarchie. Une guerre contre 
Vélitres fit fentir la néceflité d’avoir des 
chefs. Six tribuns militaires furent mis 
alors , comme auparavant , à la tête 
de la république. Vélitres eft aflïégée ; 
mais les troubles renailfent à Rome. 


Licwiu* Tribuns du peuple pour la huitième 
& Seatius fois , Licinius & Sextius étoient d’au- 
peup'e * tant P^ us re loutables au parti contraire, 
«ontre le qu’ils faifoient parfaitement jouer tous 
féMt. j es re flo rts cœur humain. Ils pref- 
foient les nobles par des interrogations , 
auxquelles on ne pouvoir répondre fans 
blelTer le peuple. « Eft il jufte que vous 
» polfédiez plus de cinq cents arpens 
» de terre , tandis que la plupart des 


» plébéïens , réduits à deux arpens , ont 
» à peine allez d’efpace pour fe conf- 
is) truire une chaumière 6c un tombeau ? 
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» Faut-il que le peuple accablé de dettes 
» languiiïe éternellement dans les fers » 

» & que chaque maifon de patricien 
» foit une prifon ? Les Romains peu- 
» vent- ils te croire délivrés du joug des 
» rois , tant qu’ils gémiront fous la ty- 
» rannie des nobles ? Bt y a-t-il d’autre 
» remède à ces maux , que de nommer 
» conful un plébéien avec un patricien»? 

Le peuple faifilfoit évidement ces rai- 
fons. Les tribuns étoient partagés. Li- 
cinius & Sexrius fe montroient réfolus 
de forcer tous les obftacles. Dans une 
pofition fi critique , le fénat fentit le 
befoin qu’on avoit d’un di&ateur ; on 
nomma Camille, qui, depuis la déli- 
vrance de Rome , s’étoit fign.alé par 
plufieurs autres viâoires. 

Ce grand homme ne pouvant réduire . Camille 
les tribuns à l’obéilTance, abdiqua bruf- p 0 ^* t ' 
quement la di&ature. Mais on l’y éleva cinquième 
de nouveau pour la cinquième fois , fo “* 
quoiqu’âgé de quatre-vingts ans, parce 
que les Gaulois revenoient attaquer 
Rome. Leurs épées tranchantes, ma- 
niées avec autant d’adrefle que de force, 
avoient été une des principales caufes 
de leur viftoire d’AUia. Pour les priver^^V** 
de cet avantage , le di&ateur donna aux 
Romains des cafques d’acier , fit garnir 
leurs boucliers de lames de fer , 8t les 

N iv 
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arma de longues javelines propres à 
prévenir les coups d’épée. Il défit les 
Gaulois , reçut les foumiffions de Véli- 
tres , triompha , 8t fut aux prifes avec 
les tribuns. 

- Quelque refpeâ: que l'on eût pour fa 
Lé difta- P er ^ onne > l a diôature n’inprimoit plus 
teurinfui-ta meme crainte ni la même vénération 
,é 4 ^qu’autrefois.On l'avoit rendue tropcom- 
cju’onavoit mune. Les hommes fe familiarifent avec 

d*ftature ^ eS 0 ^i ets ^ u '*' s f° nt accoutumés de voir ; 
ùopcom.& c’efl: une faute énorme de prodiguer 
mune. ce qui doit être rare pour être utile. 
Comme la place publique étoit prefque 
devenue un champ de bataille , Sextius 
& Licinius pouffèrent l’audace jufqu’à 
faire violence au di&ateur. Un de leurs 
officiers ofa mettre la main fur lui. Les 
patriciens repouffèrent l’infolent : Ca- 
mille marcha au capitole ; il fit vœu 
de bâtir un temple à la Concorde , 
quand le calme feroit rétabli. 

Enfin le fénat fe vit obligé de céder 
au peuple , en lui permettant d’élire un 
conful plébéien ; les démarches des tri- 
béiens ; & buns fe rapportoient toutes à ce but : 
'«"poffef. le re ^ e qu’un moyen d’y par- 

lions àclixj venir. Cependant la loi qui fixoit les 
c«nti ar- poffieffions à cinq cents arpens , fut auffi 
peni " acceptée. Cette loi , qu’il étoit prefque 
impolfible de mettre en exécution , oc- 


©n ic 
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eafionna dans la fuite de plus grands 
troubles. Des zélateurs du bien public 
peuvent devenir des perturbateurs de 
l’état , lorfqu’ils paflent les bornes de la 
fagefle , & que par des plans chiméri- 
ques de réforme , ils mettent la con- 
fulion 8tla difcorde parmi les membres 
de la fociété. Rome en fournira plus 
d’une preuve. 


CHAPITRE II. 


Les plébéiens admis au confulat. — • 
Etabl/JJement de la préture & de l'cdi- 
lïté curule. — affaire s des Campaniens 
& des Latins , &c. 


O 


1 N vit enfin un homme nouveau , Confut - 
le tribun Sextius , revêtu de la di- plébéien, 
gniré confulaire. Malgré les prétentions 
des nobles , c’étoit un bien pour l’é- 
tat , que le mérite pût élever les plé- 
béiens aux premiers honneurs. Camille Création 
•obtint du peuple , comme en échange 
la création d’une nouvelle charge ré- l’édiüté 
fervée aux feuls patriciens , qu’on ap:- curule * 
pela préture. Les confuls , fouvent oc- 
cupés à la guerre , ne pouvoient plus 
rendre la juftice. Le préteur ( il n’y en 
eut qu’un alors ) fut chargé de cette 
partie elfentielle du gouvernement. On 

N v 
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créa auff» deux édiles patriciens ou eu- 
rules , pour avoir foin des temples , des 
théâtres , des jeux , des places publi- 
ques , des murs de la ville , £tc. 

Nobleffe Les magirtrutüres ‘curules , ( ain/i 
attachée nommées , parce qu’elles donnoient 
aux magif* jj ro j t <] e f e faire porter dans une chaife 
Se” d’ivoire , ) étoient le confulat , la cen- 
fure , la diâaturc , la préture , St cette 
nouvelle édilité. Elles tranfmettoient le 
titre de nobles aux defcendans de ceux 
qui les avoient obtenues* Ainfi il y eut 
quelque différence entre noble & patri- 
cien* La vanité , toujours féconde eu 
diftin&ions » diftingua aufli les nobles 
patriciens des nobles plébéiens, 
fcuxfcé- Une perte , qui enleva Camille , 

» homme unique dans la bonne & dans la 
iSjéu- mauvaife fortune , dit Tite-Live , trou- 
h!is,par la ijia entièrement la joie commune. Selon 
£. rRi ' la pente naturelle du genre humain , les 
efprits conftern^s fe livrèrent à lafuperf- 
.. ‘ tition;mais la fuperftition n’eut rien alors 

de farouche. On prétend qu’elle fit ins- 
tituer les jeux fcéniques , ou les repré- 
sentât' ons théâtrales , comme un moyen 
de calmer les dieux. Elle fit renouveler 
la cérémonie du Içcliflernium . pratiquée 
déjà deux fois » qui confiftoit à dreffer 
des lits dans les temples , à y placer les 
ftatues des dieux des déeffes „ aux- 

. j — 
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quels on ferroit un feftin dont les hom- 
mes profitoienr. Difliteur 

Tout cela ne délivrant pas de la perte , po ù r en _ 

quelque* vieillards propofèrent comme foncer le 

le meilleur remède , une ancienne pra- 
tique interrompue depuis long-tems : 
c’étoit d’enfoncer folemnellement un 
clou dans la muraille du temple de Ju- 
piter Capitolin. 11 falloit pourcette opé- 
ration un di&ateur. On choifit Manlius 
Impériofus , qui enfonça le clou facré. 

Les clous fervoient autrefois en Etrurie 
fil à Rome pour marquer le nombre 
des années, faute de chiflres. Le conful 
les enfonçoit , fil de- là vint fans doute 
l’idée bizarre d’attacher une fi grande 
importance à fi peu de chofe. En fait 
de fuperftirion , rien n’eft incroyable , 
furtout de la part .des Romains. 

Manlius, altier ôl févère, auroit abufé Tfaîr du 
de la di&ature , fi les tribuns du peuple i«ure 
ne l’avoient pas obligé de l’abdiquer peu pô™' 1 ^ 
de tems après la cérémonie. Un d’eux ver fon 
l’accufa enfuite de violence envers les 
citoyens , fil même à l’égard d’un de 
fes fils , qu’il faifoit travailler à la cam- 
pagne comme un efclave , parce qu’il 
avoit un défaut de langue. Ce fils , ap- 
prenant l’accufation > oublia les mauvais 
traitemens de fon pere , £e rendit à Ro- 
me . courut chez le tribun , ha mit le 

N vj 
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poignard fut la gorge , 8t lui arracha 
un ferment de ne point pourfuivre l’af- 
faire. Le peuple approuva une a&ion 
où refpiroit la tendrelTe filiale , quoique 

Trait* répréhenfible d’ailleurs, 
nerveil- Je ne m’arrêterai point à décrire le 
Ie e l mérl combat du jeune Manlius Torquatus- 
tentVs contre un géant gaulois , dont il enleva 
d’être ra* j e co Hi er d"or , après 1-avoit tué à la vue 
C0ntés# des deux armées ; ni un combat pareil 
de Valérius Corvus, qu’on fuppofe avoir 
été fécondé par un corbeau perché fur 
foncafque , ni le miracle du gouffre où 
l'on dit que fe précipita Curtius , les 
augurs ayant déclaré qu’il fe fermeroit 
quand on y auroit jeté- ce que Rome 
avoit de plus précieux \ ni d’autres faits- 
de cette efpece , inventés ou embellis 
par l’orgueil national. Je me hâte d ar- 
river au tems de la guerre punique ; St 
dans l’intervalle , je recueillerai feule- 
ment ici ce qui peut fournir une matière 
de réflexions. 

Contai p es p Uerre s continuelles exercent la 
vlinct^par valeur romaine. Génucius , conful plé- 
les enne- jj^ïen , fe laifie furprendre par les Her- 
mis ‘ niques ; fes troupes l’abandonnent ; il 
eft tué. Les patriciens alors fe récrient 
contre la nouvelle loi , comme fi un 
général tiré du peuple ne pouvoir man- 
quer d’être battu. Cependant Licinius. 
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fut élevé pour la fécondé fois au con- . 
fulat , & ne fut point battu. 

Ses lois l’avoient rendu odieux à la Lïcîniu* 
nobleife. En les violant lui-même . il v ' olefa 1 . 
s’attira une jufte accufation. Au heu de des cinq 
cinq cents arpens , il en poffédoit plus cent * * r * 
de mille ; mais pour éluder la loi , il P * nI * 
avoit fait une ceflion fimulée de la moitié 
à fon fils , après l’avoir émancipé. Quand 
il fut hors de charge ; on le convainquit 
de cette fraude , & on le condamna à 
une amende. 

L’avarice eft toujours ingénieufe à fe Cette loî 
débarralfer des chaînes que lui donne ^J^'epar 
le gouvernement. Si la communauté des l’avarice, 
biens n’eft pas folidement établie com- 
me à Sparte , il paroît impofiîble de 
refierrer la propriété dans une étroite 
circonférence. Les Romains acquérant 
toujours des terres > pouvant difpofer de 
leurs biens par tefïament , la loi Licinia 
devoit tomber d’elle-même. 

Une politique peu éclairée fait desR^iiftio» 
ordonnances, d’où réfulre un mal plus 
grand que celui qu’elle prétend guérir. 

On fixa l’intérêt de l’argent è un pour 
cent par an ; mais ce ne fut qu’un moyen 
d’exciter les artifices de l’ufure. Dix ans 
après , on diminua encore l’intérêt de 
la moitié. 

Rutilus . dictateur plébéien , ayant On t’tf- 
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force d*en- ^f a i t les Etrufques , les patriciens ja» 
consulat loux n’en furent que plus ardens à re- 
•u* p\é- couvrer leurs anciennes prérogatives. Ils 
obiten- 1 * Suffirent à garder le confulàt dans leur 
nentenco- corps pendant quelques années. Lepeu- 
faré? cen *pls fe plaignit , les divifions fe ranimè- 
rent , St il fallut fatisfaire les plébéiens» 
qui de plus s’ouvrirent l’entrée de la 
cenfure. Le pouvoir de créer les Séna- 
teurs , transféré des confuls aux cen- 
feurs , augmenta confidérablement l’au» 
torité de cette charge. 
t0- Une guerre violente s’allume entre 
Lea Cam-les Romains & les Samnites. Ceux-ci 
Sonifén/ 6 attaquoient & étoient fur le point de 
aux Ro- Subjuguer les Campaniens , peuple mou, 
ma,n *’ dont la capitale, cette fameufe Capoue, 

pourobte- . . r u a I. • 

nir leur trembloit aux approches de 1 ennemi, 
fe cours L es ç am p an j. ens implorent le Secours 
Samnites. de Rome. On leur répond que la répu- 
blique étant liée avec les Samnites par 
un traité folemnel , ne peut le rompre 
en leur faveur. Ils lèvent cette difficulté 
en fe donnant aux Romains. On les 
reçoit à bras ouverts. On envoie des 
ambafladeurs prier les Samnites de ne 
rien entreprendre fur ce pays , qui eft 
devenu dépendant de Rome : en cas que 
les prières fuflent mal reçues , les am- 
bafîadeurs dévoient prendre le ton de 
menaces. Les Samnites font éclate* leqr 
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indignation en ravageant la Campanie , 

& les Romains leur déclarent auffnôt 
la guerre. 

Elle fut avantageufe au parti le plus L “ f ' r c ° o ^* 
accoutumé à vaincre. Mais une trifte p * e „° r à 
expérience apprit déjà que l’auftérité deC»po»e. 
mœurs , fi néceffaire à la république , 
n’étoit point à Tépreuve des plaifirs. 
Corrompus par les délices de Capoue , 
les foldats romains firent un complot 
pour en chaffer les Campaniens Bt s’em- 
parer de leur pays. Le conful Rutilus 
ayant prévenu les effets de ce complot , 
plufieurs mutins marchèrent en armes 
contre Rome. C’étoit un attentat inoui. 

On nomma diftateur Valérius Corvus : 
il engagea les féditieux à fe foumettre , 
fans effufion de faog. Quant aux Sam- 
nites , leurs défaites les réduifirent à 
demander la paix & à renouveler leur 
alliance. 

Cependant les Latins vouloient fe- R ^ voltr 
couer le joug , ou partager les pre. des c»m- 
mieres dignités de Rome. Ils fe révol- 
tent avec les Campaniens Bt quelques 
autres. On reprend les armes. Les deux 
confiais , Manlius Torquatus Bt Dédus 
Mus , fe lignaient dans cette guerre. 

Décius> voyant plier les Romains ,.fe Dévoue-, 
dévoua aux dieux infernaux , fe jeta au 
milieu des Latins ^ Bt mourut comme 
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une vi&ime qui devoir fauver la patrie» 
Sévérité Manlius avoit condamné à mort fon 
Husenveri P ro P re fils * pour avoir combattu fans 
fon fil*, fon ordre. Il remporta une viâoire com- 
plette , que l’on peut attribuer à l’en- 
thoufiafme dont ces exemples animè- 
rent les foldats. Plufieurs années après , 
le fils de Décius fe dévoua comme fon 
pere dans la guerre de Pyrrhus, avec 
le même fuccès pour l’armée. 

Le droit Les Latins ayant été enfin fubjugués , 
«o dé*» C " ^ con ^ u ^ Camille , petit-fils du célèbre 
Latin*, di&ateur , confeilla de leur accorder le 
droit de cité , pour les attacher à l’état , 
& augmenter le nombre des citoyens. 
L'unique moyen , dit- il , d'établir Joli - 
dément une domination , ejl de faire 
en forte que tes peuples fournis o'béijfent 
avec joie. Cette fage politique avoit con- 
. tribué plus que tout le refte à la puif- 
ie?p^u* nit fance romaine. Le fénat fuivit les an- 
coupable* tiennes maximes ; mais en mettant une 
différence entre les vaincus , félon qu’ils 
parurent plus ou moins coupables. Plu- 
fieurs villes latines obtinrent le droit de 
cité ; quelques- unes perdirent une partie 
de leurs terres , Vélitre fut rafée, parce 
qu’elle avoit été fouvent rebelle. On dé. 
pouilla les Campaniens. On envoya des 
colonies en divers endroits. Rome tira 
un grand avantage de fes dernieres vio 
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toires, qui préfageoient la conquête en- 
tière de l’Italie. 

Priverne , ville des Volfques , fe ré- bardlcV*» 
volta quelque temps après, &fuccombaP ti ven«t« 
bientôç. Il étoit queftion de favoir com- 
ment on traiteroit les prifonniers. Plu- 
fieurs fénateurs les jugeoient dignes de 
mort. La noble fierté d’un de ces Pri- 
vernates les fauva tous. On lui demanda 


quelle peine lui paroifibient mériter Tes 
concitoyens ? celles que méritent des 
hommes qui fe croient dignes de la li- 
berté , répondit-il. Mais fi l'on vous par- 
donne , ajoute le conful Plautius , de 
quelle maniéré vous conduirez-vous ? 
Notre conduite , réplique le prifonnier , 
dépendra de la vôtre. Si vous nous ac- 
cordei des conditions équitables , nous 
demeurerons confiamment fidelles ; Ji 


vous nous en impoje % de dures & d'in - 
jurieufés , notre fidelité fera courte. Les 
Romains avoient un fond de grandeur mirent 8c 
d’ame. Ils regardèrent comme dignes pardon * 
de leur république ces nommes jaloux rebelles. 


de la liberté ; & ils en firent des Ro- 


mains. 

Tandis que leur gloire croiflbit ainfiP'é'e?'*' 1 » 
avec leur puilTance , cent foixante ÔC dix ^ de** 
femmes , ( quelques auteurs en portent femmes 
le nombre jufqu’à trois cents foixante iVuTunari*. 
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& dix) , furent convaincues , difent les 
hiftoriens , d’avoir préparé du poifon à 
leurs maris dans un tems de maladie 
épidémique , ÔC prévinrent le fupplice 
en s'empoifonnant elles-mêmes. 11 n’y 
avoit pas encore de loi contre les em- 
poifonneurs ; tant ce crime étoit peu 
connu. On attribua le complot à une 
efpece de démence : on crut que c’étoit 
un fléau de la colère célefle ; on créa 
un diéfateur pour attacher le clou au 
temple du capitole. Tite-Live n’ofe cer- 
tifier un fait fi peu vraifemblable. A 
peine la ville du monde la plus corrom- 
pue feroit-elle capable d’une pareille 
firénéfie ; & Rome avoit des mœurs. 

. Cependant le peuple gémifloit tou- 
j<fend^ m jours de la cruauté des créanciers. Une 
d’empri- | Q i des douze tables leur donnoit le droit 
«UWtVurs! de faifir les débiteurs infolvables , 8c 
de les tenir comme en efclavage jufqu’à 
ce qu’ils euflent acquitté leurs dettes par 
leurs fervices. Publilius , jeune plébéien, 
s’étoit voué à cet efclavage pour en dé- 
livrer fon pere. Le créancier l’ayant trai- 
té indignement , il s’échappa & porta 
fes plaintes au peuple. Alors le fénat fit 
un décret , par lequel il étoit défendu 
de mettre aux fers les débiteurs , dont 
les biens , & non la perfonne , dévoient 
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répondre de la dette. Les comices con- 
firmèrent ce réglement précieux à la 
liberté ; mais l’avarice ne le refpe&a 
pas toujours. 


CHAPITRE III. 

Guerre des Samnitcs. —■ Ccnfurc <C Ap- 
plus. — Plébéiens admis au facer - 
doce. 

T «Es Samnites avoient repris les ar- P»pirîu* 
mes , 8t Rome fe trouva engagée p*“j£ un “ 
dans une nouvelle guerre , dont il fuffit pour «voit 
de rapporter quelques événemens mé* f 
morables. Fabius , général de la cava- ordres, 
lerie , les défait , en l’abfence fit contre 
les ordres du dictateur Papirius. Celui-ci 
arrive pour le punir , ordonne aux lic- 
teurs de le dépouiller , de préparer les 
verges fit les haches. L’armée s’y op- 
pofe. Fabius fe réfugie à Rome , fit fon 
pere appelle au peuple de la fentence 
dudi&ateur. Papirius harangue contre 
eux ; il infifte fur les lois militaires , fur 
l’autorité inviolable du commandement; 
il cite les exemples de Brutus fit de 
Manlius. Le peuple n’ofant prononcer 
implore fa clémence ; ks deux Fabius 
fe jettent à fes pieds fit demandent 
grâce. C’étoit le cas où la févérité des 
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lois pouvoit être tempérée , fans que fa 
difcipline en fouffrît.Lefagedi&ateurufa 
de fon pouvoir abfolu pour pardonner. 
■■ Tant de vi&oires dont les Romains 

Le* l Ro*^e glorifioient , leur rendirent infuppor- 
miînsdéf. table l’infâmie qu’ils fubirent aux Four- 
honorés ches-Caudines. On appela ainli un défilé 
«he* Cau-près de Caudium , où Pontius , général 
dinespar j es Samnites , les attira par une rufe de 
,e Si ,mnl * guerre. Ils s’y trouvèrent enfermés , 
comme dans une prifon. Le père de 
Pontius lui confeilloit , ou de les traiter 
génereufement, ou de les maflacrer tous. 
On prit un mauvais parti , en les faifant 
paffer fous le joug , cérémonie flétrif- 
fante , & les renvoyant fur la parole 
donnée par les confuls de finir la guerre. 
On leur laifTa donc des forces pour fe 
venger. 

confai* dU Une rage muette dévoroit le cœur 
Poftumiu» des foldats leur ignominie répandoit 

rouveler" ^ anS tOUte ^ V *^ e P^ US C °^ re 
iaguerrt.de confternation. Le fénat déclare que 

le traité ne lie pas le peuple romain , 
ayant été fait fans fon ordre. Le conful 
Poftumiùf, quil’avoit conclu, demande 
à être livré aux Samnites avec les autres 
officiers, afin de décharger la républi- 
que de tout engagement. Ce n’eft point 
ici que brille cette bonne foi , qu’on at- 
tribue aux Romains. Un féciale ayant 
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livré Poftumius , celui-ci frappe à def- 
feinie féciale , 6C s’écrie : Je fuis main- 
tenant Samnite , & vous êtes ambafja - 
deur de Rome , je viens de violer le droit 
des gens : Rome peut nous faire la guerre . 
Pontius , juftement indigné d’un tel ar- 
tifice , refufe de rendre les prifonniers 
qui font entre fes mains. De part ÔC 
d’autre , on fe prépare à la guerre la 
plus'fanglante. 

Dans l’efpace de plufieurs années m ^. eîR f ®” 
qu’elle dura , les Samnites continuel- vengent, 
lement battus firent des pertes irrépa- 
rables. Leur général , Pontius, fut mené 
en triomphe à Rome > les mains liées 
derrière le dos. Loin d’honorer fa va- 
leur , on eut la barbarie de lui faire 
trancher la tête. Vingt-quatre triomphes 
remportés furies ennemis avoient coûté 
bien du fang. Le fénat reçut enfin des 
proportions de paix. Curius Dentatus 
conful , moins refpe&able par fon rangi ncorrup . 
que par fes vertus , devoit régler les ar- tible - 
ticles. Ce grand homme , volontaire- 
ment pauvre , prenoit fon repas dans 
une alfière de bois ; lorfque les ambaf- 
fadeurs famnites vinrent le prier de les 
entendre , & lui offrir une grofle fomme 
pour le mettre dans leurs intérêts : Ma 
pauvreté , leur dit-il , vous a , fans doute 
fait efpérer de me corrompre ; mais j'aime 
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' mieux commander à ceux qui ont de t or 
que d'en avoir. Si ces paroles montrent 
' 46î de l’orgueil , c’eft l’orgueil d’une ame 
Traité noble. On conclut un traité d’alliance , 
avecîes* dont ^ es con dhions font ignorées. La 
Samnite*. guerre avoit duré quarante-neuf ans. 

Autres Plufieurs autres peuples d’Italie , 8C 
d’Italie* en P art i cu ^* er les Gaulois Sénonois , 
vaincus, établis fur les côtes de la mer Adriati- 
que , fuccombèrent vers le même tems 
fous les forces des Romains. Les Eques 
perdirent, en cinquante ■ cinq jours , 
quarante & une villes , qui n’étoient , 
faas doute , la plupart que de gros vil- 
lages. On comptoit alors deux cents 
foixante 8c treize mille citoyens en état 
de porter les armes. Ainfi Rome pouvoir 
exécurer de fort grandes entreprifes. 
Oenfure Sous ce tte époque , il fe fit quelques 
ppl s ‘ changemensremarquables. AppiusClau- 
dius , cenfeur en 441 , voulut l’être pen- 
dant le lulfre entier , quoique fon collè- 
gue fe fût retiré après dix- huit mois , 
comme l’ordonnoit la loi Emilia. La 
conftru&ion d’un aqueduc defept milles 
de longueur , ÔC la voie appienne pouf- 
fée jufques à Capoue , l’ont rendu cé- 
lèbre auflt bien que fa cenfure. Il fe 
montra l’ennemi du fénat , pour le- 
quel fes ancêtres avoient eu un zèle 
Fihd’af.violeot. Il y admit des fils d’affranchis; 
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abus qui ne pouvoit fubûfter.Il diftribua 
dans toutes les tribus le petit peuple de na t. 
la ville : c’étoit le rendre maître desPj^P*** 
décidons , puifque dès lors il formoit la toutes"» 
pluralité des fuffrages. Fabius , illuftre tribul > 
général , étant parvenu à la cenfure , 
remédia bientôt au défordre. Il mit toute Fabiu* ré- 
la populace dans les quatre tribus de la 
ville , dont les voix ne pouvoient faire quatre tri- 
pencher la balance. Cette utile réforme ^* e d * l# 
lui valut le furnom de Maximus, qu’il 
rranfmit à fes defcendans. Ses victoires , 
fes triomphes , ne lui auroient pas pro- 
curé tant d’honneur : on doit avouer auflî 
qu’une bonne loi produit fouvent des 
avantages bien fupérieurs à des viâoires. 

Les patriciens avoient toujours été Leipié- ' 
en pofleflion du facerdoce ; prérogative 
importante chez un peuple qu’on menoit cerdoce. 
parles aufpices &. par les cérémonies 
de religion. Deux tribuns , du même 
nom d’Oguinius , les attaquèrent fur ce 
point : ils firent créer quatre pontifes ÔC 
cinq augures plébéiens. 

Peu d’années auparavant , Flavius, Lej faftei 
fils d’affranchi , devenu édile curule ,&ie* &>r- 
méprifé des nobles à caufe de fa naif- p a ~ 
fance , s’étoit vengé en publiant les fartes Fii»iu$ en 
& les formules de droit. Les pontifes 
en faifoient un grand myftere , pour 
maintenir leur autorité ; car on ne pou« 
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voit favoir que par eux , & les jours où 
il étoit permis de plaider , & les for- 
mules enufage dans les affaires. Ils cher- 
choient donc à perpétuer l’ignorance du 
public, afin de perpétuer fa dépendance. 
C’eft ce que nous avons déjà obfervé en 
Afie , en Egypte , &c. Cet efprit de 
corps eût été moins vif à Rome , où 
les prêtres étoient réellement plus ci- 
toyens , fi la nobleffe n’y avoit pas re- 
gardé le facerdoce comme une partie 
de fes droits , & comme un moyen de 
les foutenir ou de les étendre. 

Nous n’avons recueilli , fous cette 
époque , qu’un nombre de faits déta- 
chés qui fourniffent à l’inftru&ion. Une 
méthode différente auroit multiplié les 
volumes fans utilité. La matière va de- 
venir beaucoup plus intéreffante ; mais 
la brièveté nous paroîtra toujours aufli 
néceffaire , que l’attention à ne rien 
omettre d’utile. 


! * ’ ♦ , 
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SIXIEME ÉPOQUE. 

GUERRE AVEC PYRRHUS , 

fuivie de la guerre Punique. 

Les Romains deviennent redou- 
tables hors DE l'Italie. 


Depuis l'an de Rome 471 , jufquen 552. 



CHAPITRE PREMIER. 


Guerre des Tarentins avec les Ro- 
mains. — Pyrrhus vaincu en Italie . 

Traits particuliers . 

jf^OME , en Combattant & fubjuguant 
fes voifins , s’étoit frayé, une route 
à de plus vaftes conquêtes. iLe tems 
approchoit où fon ambition devoit fe 
répandre au-dehors. Il ne falloir, en 
quelque forte , qu’une étincelle pour 
allumer ce long incendie , qui embrâfa • 1 ’ 3 

fuccefiîvementtoures les parties du mon- J 

de connu. Nous en allons voir la naif- 
fance & les progrès. 

Parmi les villes de la grande Grèce,—-—— « 
qui comprenoir les côtes méridionales w*,. 

Tome IJ. O I * c *T* re ' 1 * 


Digitized by Google 



I 


314 Histoire 
tin» infui-de l’Italie , Tarente , colonie de Sparte,' 
t«ntie«ro-f e diflinguoir par fon opulence, Ton 
appePent luxe , fes plailirs ÔC Ton orgueil. Elle 
Pythu*. méprifoit les Romains comme des bar- 
bares ; elle les haïlToit comme de ter- 
ribles conquérans. Les Tarentins ayant 
infulré quelques navires de Rome, qui 
fe préfentoient devant leur port , mirent 
le comble à cet outrage en infultant des 
ambatTudeurs de la république , chargés 
de leur demander fatisfaftion. Un d’eux 
falit meme de Ton urine la robe de Pof- 
tumius, chef de l’ambalTade. Le peuple 
applaudit avec de grands éclats de rire. 
Ric% maintenant , s’écria Poftumius , 
vous pleurere £ bientôt. Cejl dans votre 
fang que feront lavées les taches de mon 
habit. Les Tarentins étoient dans 1*1— 
vrefle , quand ils commirent cet excès. 
Ils craignirent bientôt la vengeance : ils 
demandèrent du fecours à Pyrrhus , roi 
d’Epire , un des plus grands guerriers 
de la Grèce , formé à l’école des capi- 
taines d’Alexandre. 

*0% Ce prince aufii ambitieux , auflî brave 
é’Epire. qu’Alexandre , réduit à un petit royau- 
me obfcur , ne cherchoit qu’à fe fignaler 
par des entreprifes , dont il fe promet- 
Confe . u t°it de grands avantages. Le fameux 
inntitet dtCynéas , fon miniftre , difciple de Dé- 
Cjméa*. mo fthène pour l’éloquence, profond 
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politique & habile général , lui repré- 
fünta en vain qu'il couroit après une chi- 
mère de bonheur , ôC qu’il feroir plus 
heureux en jouifïant de fa fortune avec 
fagellê , qu’en fe tourmentant pour des 
conquêtes incertaines & inutiles.Pyrrhus 
n’écoutoit que fa paillon dominante. Il 
s’imaginoit déjà être fouverain de l’Italie, 
d’où fa domination s’étendroit rapide- 
ment de tous côtés. Pour mieux cacher 
fes delleins , il afFe&a de la répugnance 
à fe rendre aux vœux des Tarentins ; 
il exigea d’eux qu’on le retiendroit en 
Italie le moins de tems qu’il feroit pof- 
fible.- 

Bientôt Cynéas arrive à Tarente avec Pyrrhu* 
trois mille hommes , & fe fait remettre Ç umet . le * 
la citadelle, en attendant l’arrivée duàu'dife!- 
roi. Pyrrhus embarque trois mille che-P !ine * 
vaux „ vingt éléphans, vingt mille fan- 
taiîins pefamment armés , & fuit de 
près fon miniftre. Il trouve les Taren. 
tins plongés dans l’indolence & la mol- 
lefle, nepenfantqu’à continuerleursplai- 
firs tandis que l’on fe battroit pour eux. 

Mais en l’appelant , ils s’étoient donnés 
un maître. Tout change par les ordres : 
les théâtres font fermés ; les feftins cef- 
fent. Ce peuple voluptueux efl contraint 
de fubir la difcipline militaire, & fe voit 
incorporé dans les troupes épirotes. Plu- 

Oij 
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lieurs s’enfuirent ; ils ne pouvoient fou- 
tenir , même pour la défenfe de leur 
patrie , ni gêne , ni travaux. C’étoit un 
peuple de femmes ; tant les hommes 
dégénèrent au fein du luxe & de l’oi- 

II pardon- 1 

ne à des Un trait d’efprit fauva de jeunes Ii- 
ïnfoien,. bertins , qui , dans la débauche , avoient 
lâché des injures contre le roi. Il les 
manda le lendemain pour punir leur in- 
folence. Ayant efluyé fes reproches : 
Vraiment , dit l’un des coupables , fi 
le vin ne nous eût manqué , nous au~ 
rions fait pis ; nous vous aurions aJJ af- 
fine. Pyrrhus méprifa des propos d’i- 
vrognes , ou fe fit gloire d’en accorder 
le pardon. 

— Cependant le conful Lévinus s’avan- 
47?. çoit dans le pays. Les deux arméescom- 
d’HéVï- 11 * battirent avec courage à Héraclée. Le 
eide , où prince grec, trop recdnnoiffable par 
înlku font l’éclat de fon armure , fut expofé aux 
vaincus, plus grands périls. Il fe déguifa fous 
d’autres armes , fans montrer moins de 
valeur. Scs éléphans lui procurent la 
vi&oire. Les Romains n’en avoient ja- 
mais vu : ils furent effrayés de ces monfc 
mieux animaux , qu’ils voyoient char- 
ges de combattans ; les chevaux effa- 
rouchés entraînèrent les cavaliers ; le 
défordre fe mit partout , la fuite devint 
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générale. On avoir cependant fait un 
tel carnage des ennemis , que Pyrrhus 
dit , au fujet de fa vi$oire : Je fuis 
perdu , fi j en rapporte encore une pa- 
reille. Il ne laiiïa pas de marcher vers 
Rome , 8c s’en approcha de fept lieues; 
mais il fe retira promptement , à l’ap- 
proche de deux armées confulaires. 

On lui envoie des ambafiadeurs, pour Fabrîcîu* 
traiter du rachat ou de l’échange des S é - 8U 
priionmers. Le vertueux Fabricius , refait ad- 
pauvre dan,s les honneurs, croit de l’am- ™ r e e c r s deï 
baifade. Les offres d’argent que lui fit 
le roi , ne fervirent qu’à manifefier fon 
mépris pour les, .riçhelles. Cynéas lui 
expliquant un jour les principes de la 
feStc épicurienne , qu’il profefioit : O 
dieux , s’écria le Romain , puiffent nos 
ennemis fuiyre une telle doctrine , tant 
qu ils nous feront la guerre ! On ajoute 
que Pyrrhus, l’invitant à fe fixer dans 
fa cour , où il promettoit de le placer 
au premier rang : Je ne vous le confeil - 
lerois pas , répondit- il ; car vos Jujels 
une fois qu'ils m'aur oient bien connu , 
m'aimeroient mieux pour leur roi que 
vous. ' 2 

Ce prince défiroit la paix avec un Cyné», 
peuple fi difficile à vaincre. Il chargea né - Boci £ '* 
Cynéas de fuivre les ambafTadeursdemé* 
Rome , & de négocier l’accommode- 

O iij 
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ment. L’habile minifire admira bientôt 
les Romains. Aucun , ni hommes ni 
femmes , ne voulut accepter les préfens 
qu’il envoya au nom de fon maître. Le 
fénat , après une longue délibération , 
excité par le vieux Appius-, fit cette ré- 
ponfe mémorable , où l’on reconnoît le 
Le» Ro- cara&ere ferme de la république : » Que 
mains exi-„ py rr hus forte de l’Italie ; qu’il envoie 
Pyrrhus' 6 » enfuite demander la paix : mais tant 
forte d’i- „ qu’il reftera dans le pays , Rome lui 
» fera la guerre. » Cynéas reçut ordre 
de partir le même jour. En rendant 
compte au prince de fon ambaflade* 
il dit que Rome mi avait paru être un 
temple j & le féhat , une ajjemblée de 
rois- 

Fabricius Quelque tems après , le médecin de 
rt a Pyrrhus offrit aux Romains , dit-on , de 
Îatrahifonl’empoifonner pour de 1 argent. ( Choie 
^ c f | ) n nmé * difficile à croire ; car pouvoit-il efpérer 
ecm ' à R.ome une fortune meilleure que dans 
une cour ? ) Le conful- Fabricius en 
donna généreufement avis au roi , ÔC 
mérita, félon Eutrope , cet éloge de 
fa part : U feroit plus facile de détourner 
le foleil de fa route , que Fabricius du 
fentier de la probité & de la juflice. Je 
rapporte volontiers ces traits , comme 
des leçons intérefiantes de vertu , de 
cette vertu mâle qui méprife ce que les 
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âmes corrompues adorent. La critique 
peut foupçonner de la fi&ion dans quel- 
ques-uns; mais ils s’accordent avec le 
cara&ere des plus illuftres Romains , 
dont la grandeur d’ame avoit certaine- 
ment de quoi atterrer des ennemis vo- 
luptueux, accoutumés aux richelles & 
au luxe. 

Las d’une guerre infru&ueufe , fai- 

filïànt un prétexte de s’éloigner de l’I- p 7 r * hi]S 
taüe , Pyrrhus pafle en Sicile, où les T »incu à 
Syracufains l’appeloient à leur fecours B énévent, 
contre les Carthaginois. Il y réurtit d’a- 
bord ; il y perd enfuite toute efpérance : 

Il revient en Italie. Curius Dentatus , 
qu’il attaque près de Bénévent , rem- 
porte la vicîoire le met en fuite. Les 
éléphans n’étonnoient plus les Romains. 

En leur lançant des efpeces de dards 
enflammés , en les perçant à grands 
coups de piques , ils les rendirent fu- 
rieux ; 5c cette fureur, comme il étoit 
fouvent arrivé j fe tourna contre les 
maîtres des éléphans.- 

Le camp de Pyrrhus , où la place de Att iei 
tous les corps de troupes étoit marquée campe- 
dans une feule enceinte , apprit aux roeD ** 
vainqueurs l’art des campemens. Tou- 
jours attentifs à imiter ce qu’ils trou- 
voient de bon dans les pratiques étran- 
gères , ils joignoient les reifources du 

O iv 
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gcnie à celles de la difcipline & du cou- 
rage. C’eft en imitanr qu’on parvient à 
perfectionner les bonnes c’nofes , pouf 
( en créer enfuite de nouvelles, 
donne n- Pyrrhus abandonna l’Italie fix ans 
taüe.St tes après le commencement de la guerre. 

dominent! ^ en l ever la Macédoine à Antigone 
Gonatas; il porta la guerre jufques dans 
le Péloponnèfe ; 6c fut tué au fiége 
d’Argos. Audacieux, entreprenant, mais 
inconfidéré & téméraire, il n’étoir qu’un 
illufire aventurier qui devoit échouer 
contre l’inébranlable confiance de Ro- 
me. Les villes de Tarente, Crotone , 
Locres , toute la grande Grèce, toute 
l’Italie , proprement dite , fe trouvèrent 
bientôt fous la domination romaine ; 
du moins comme peuples alliés , trop 
foibles pour s’oppofer aux deffeins de 
la république. La févérité de la difci- 
pline étoit la principale caufe de fes 
progrès. On en vit un nouvel exemple 
très- mémorable. 

Excès de Rhé gi° » colonie grecque, fituée à 
lagamifon l’extrémité méridionale de l’Italie, s’é- 
deRhégio, to i t m jf e fous ] a prote&ion des Romains, 
ment 6 pu- & avoit reçu une garnifon de quatre 
"**. mille hommes. Les foldats prirent les 
mœurs du pays : ils fe livrèrent aux 
délices ; la volupté leur fit oublier tous 
les devoirs. Par un complot déteftable, 
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ils mafïacrerent les habitans , ils s’em- 
parèrent de tour. La guerre de Pyrrhus 
avoit fufpendu la punition de ce crime. 

Un conful fut enfin chargé de la ven- 
geance publique. Il afiiégea les rebelles 
dans Rhégio , & les força de fe rendre , 
après une furieufe rélîftance. La plupart 
fe firent tuer. On n’en prit que trois 
cents , que le fénat condamna tous au 
dernier fupplice , & qui furent exécutés, . 
malgré l’oppofition d’un tribun. Sans 
ces exemples de difcipline , les Romains 
feroient devenus des brigrands. 

La rigidité de la cenfure ne contribua Sévérité 
pas moins au maintien des moeurs , fur^ a cen ‘ 
lefquelles la gloire de Rome étoit eJfen- 
tiellemenr fondée. Les cenfeurs exclu- Coniâîa* 
rent du fénat Cornélius Rufinus , parce ea 
qu’il poffédoit un peu plus de quinze^*, * 
marcs en vaiiTelle d’argent. Il avoit ét é £ 
di&ateur St deux fois conful. Quoiqu’il d’argî»u. 
eût la réputation d’un homme avide ÔC 
injufte , Fabricius lui- même l’avoit fait 
parvenir au confular. J'aime mieux , 
difoit ce grand homme , être pillé par 
un eonful , qu'emmené prifannier par 
tennemu II n’y avoit donc pas cette 
année parmi les candidats un bon gé- 
néral qui fut honnête homme î 

Croiroit on que l’incorruptible Curius F*»*. : *5 
fut accufé , vers le même tems , d’avoit***^^ 

Ov 
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détourné à Ton profit des fommes fur 
le burin de la guerre î Pour fe juftifier, 
il produifit un vafe de bois dont il fe 
fervoit dans les facrifices , &. jura que 
c’étoitlàtout le butin qu’il eût fait entrer 
dans l'a maifon. Après la défaite de Pyr- 
rhus , le fénat lui ayant offert cinquante 
arpens des terres conquifes , il répondit 
qu’il vivoit bien avec fept arpens , ôt 
qu’il ne fe réfoudroit jamais à donner 
un mauvais exemple. 

effement* ^ no ^* e défintéreffement excitoit 
des ambaf- l’émulation dans la répnblique. Des am- 
fadeurs balïadeurs envoyés en F.gypte , pour 
*n V0 I f f ire alliance avec Ptolémée Phihdel- 
te. phe , qui avoit le premier envoyé une 
ambaffade , rapportèrent de riches pré* 
fens de ce prince , qu'ils avoient reçus 
malgré eux , & les dépoferent dans le 
tréfor. Le fénat les remercia d’avoir , 
par leur conduite , rendu les mœurs ro- 
Premîerc maines refpeétdbles aux nations étran- 
monncie g ereS . Les richelfes , à la vérité , étoient 
d’argent. ^ connues , puifque la première mon- 

noie d’argent ne fut frappée à Rome 
qu’a, rès la fuite de Pyrrhus ; mais on 
a vu que l’or & l'argent ne font pas les 
feuls âlimens de l’avarice. 

v ■ ’’ • " \ 
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CHAPITRE 'II. 

Introduction aux guerres Puniques. — 
République de Carthage. — * Révolu- 
tions de S icile. 

Nous alons voir un plus grand theâ- r „ trodV ^. 
tre s’ouvrir aux armes 8c. à la poli tic-r ' au* 
tique romaines. Avant de tracer le ta- S 1 '*"” 

, , i • . . . Punique*» 

bieau des guerres puniques , il faur eon. 
noitre Carthage , cette fameufe rivale 
de Rome , fi puiifante par Ton com- 
merce 8c Tes richefies , mais déjà par- 
venue au point fatal où un excès d’am- 
bition ruine les puilfances. 

Carthage , fondée par les Tyriens (Tcomw 
environ foixante 8c dix ans avant la 
fondation de Rome , avoit un gouver- 
nement mixte , digne d’éloges > fans- 
doute , puifqu’elîe jouit plus de cintr. 
fiecles de la paix intérieure & de la li- 
berté civile. Deux magiftrats annuel , 
qu’on nommoit fuffetes , y relTembloient anBl ' i ^ 
aux rois de Sparte ou aux confuls ro - jughc*.. 
mains. Les affaires importantes fe dé- 
cidoient dans le fénat,. fi les fuffrages 
étoient unanimes;, finon elles palïoienr 
au peuple. Il y avoit un tribunal de cenr 
quatre fénateurs,. auquel les généraux 

O vj, 


Digitized by Google 



J2.4 H I s T O I R E 
rendoient compte de leur conduite : trt- 
• bunsl trop févere ; car on punidbit mê- 
me de mort les mauvais fuccès, comme 
fi le meilleur général commandoic à la 
fortune. Cinq de ces juges formoient uit 
dé^ 'dnq. confeil fupérieur, tel que celui des épho- 
res, ils nommoient aux places vacantes 
du grand tribunal. 

Deux aé- Afiftote obferve deux défauts confi- 
riftotecri- dérablesdansla diftribution des emplois;, 
tique dans p UD ^ q U ’ 0 n réunifient plufieurs charges 
r.SS'-fur la même tête , ce qui rarement peut 
s’accorder avec le bien commun ; L’au- 
tre , que la pauvreté excluoit des pre- 
mières places , ce qui donne trop de- 
aion^fur* confidération aux richefles , & laide 
«et objet, trop peu d’émulation au mérite. Il faut 
avouer cependant que , fi les pauvres 
ne font pas des Atiftides ou des Fabri- 
cius , les raagiftratures pourroient deve- 
nir plus dangereufes entre leurs mains y 
qu’entre celles de perfonnes moins ex- 
pofées à la tentation de s’enrichir. D’ail- 
leurs., dans une république commer- 
çante , peu de citoyens bien élevés font 
' fans fortune. Le malheur de Carthage , 
c’eft que les richelTes y ayant introduit 
la corruption & irrité 1 avarice , tout fe 
vendit , quoique rien ne fut proprement 
vénal ; & alors , félon la remarque du 
même philofophe , les magtllrats ne fe 
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firent point fcrupule de fe dédommager 
de leurs avances, aux dépens des par- 
ticuliers 8t de l’état. 

Tout occupés de leur commerce , dé- Vfcesrfet 
daignant les arts Sc les fciences qui ne^V' ha & 1 " 
conduifoient pas à la fortune , les Car- 
thaginois étoient fourbes, vicieux, cruels. 

La fuperftkion furtout rendit leursmœurs 
atroces. Ils imtnoloient à Saturne des Sacrifices 
vi&imes humaines , quelquefois leurshumain*. 
propres enfans ; & les meres , étouffant 
le cri de la nature , voyoient d’un œil 
fec ces horribles facrifices. C’eft en con- 
fidérant de telles horreurs , que Plutar- 
que jugeoit la fuperftition plus injurk-ufe 
à la divinité que l’athéïfme. Du tems de 
Xerxè* , Gélon , roi de Syracufe , ayant 
défait les Carthaginois , leur impofa, 
pour condition de paix, d’abolir les fa- 
crifices humains ; mais une loi fi falu- 
taire ne fut obfervée qu’autant qu’on ne 
put la violer fans rifque. On confultoit 
les devins dans toutes les affaires im- 
portantes , Sc la crédulité confacroit 
toutes les erreurs. 

Il paroît que la tempérance étoît une Tempé. 
vertu des Carthaginois , ou du moins r *î lce P- rtf * 
qu iis 1 exigeoient de ceux dont 1 intem- mngiAntc 
pérance eft ordinairement plus funefte. & ai,x i 
Les magiffrats s’abffenoient de vin, tant tr ° UI>,S4 
qu’ils étoient en charge ; les foldats ne 
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pouvoient en boire tant qu’ils étoient en 
Récom- campagne. Quoique la nation ne fût pas 
fitiire.™ 1 " g uerriere y & qu’elle employât ,dcs trou- 
pes mercenaires, afin d’épargner le fang 
& d’entretenir le commerce de? citoyens» 
elle avoit une coutume propre à exciter 
l’ardeur du fervice. Les gens de guerre 
portoient autant de bagues qu’ils avoient 
fait de campagnes. Ces bagues étoient 
une diftin&ion glorieufe. L’honneur efir 
l’aiguillon des guerriers, 
puiff.n- Carthage , toujours unie à Tyr, d’où 
te & com- elle tiroit fon origine, s’étoit infenfible- 
C»r»h*g'e? ment élevée , par fes colonies & par foi* 
commerce , au-deflus même de cette 
ville fameufe. La Sardaigne , une grande 
partie de la Sicile 6t de l’Efpagne , lui 
étoient foumifes. Maitrefle de la mer , 
elle recueilloit partout , fans beaucoup 
de frais» le fuperflu des différens pays » 
pour le vendre fort cher ailleurs. Ne 
trouvant pas de concurrènce , elle im- 
pofoit facilement cette efpece de tribut 
aux nations. 

duTavqf** Hannon , un de fes navigateurs ; avoit 
ceurhïn-eu ordre de faire le rour de l’Afrique 
oon * par le détroit de Gibraltar. Les vivres 
lui manquèrent dans la route ; fan? quoi 
il auroit exécuté, comme les Phéniciens 
fous Néchos , une des plus grandes en- 
treprifes qu’aient pu imaginer les anciens. 
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Mais en étendant Ton empire , Carthage 
tendoit à fa ruine; parce que l’efprit de 
conquête, dangereux à tous les peuples, 
eft prefque incompatible avec le régime 
St l’intérêt des peuples marchands. Ancien» 

Elle avoit fait plufieurs traités avec la traités des 
république Romaine ; le premier fous „ 0 Y s th *^* c 
le confulat de Brutus , par lequel oniesRo. 
fixoit certaines bornes à la navigation ma,n ** 
des Romains , St les Carthaginois s’en- 
gageoient à ne faire aucun dommage 
dans le Latium. Ce traité que Polybe 
nous a tranfmis en entier, prouve que 
dès lors une défiance mutuelle s'élevoit 
entre les deux peuples. Par un fécond 
traité , conclu l’an 405 de Rome , 34S 
avant Jefus-Chrift , on étoit convenu, 
entre autres articles, » que les Romains 
» ne pourroient négocier en Sardaigne 
» ni en Afrique, excepté à Carthage, 

» où il leur étoit libre de vendre les 
» marchandées non prohibée , comme 
» les Carthaginois leferoient à Rome ». 
Conventions renouvellées depuis avec 
quelques changemens. Elles fuppofent 
du côté des Carthaginois une fupério- 
rité de puiflance , St du côté des Ro-< 
mains afiez de force pour fe faire 
craindre. L’un St l’autre peuple voulut 
fubjuguer la Sicile ; l’ambition alluma 
bientôt la guerre. Avant que d’en faire 
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Révolu- [ e r é c i t cjjfons un mot des révolutions 

tions ce . . c .. 

Sicile. 13 OlCilc» 

Denysie Denys le Tyran , devenu maître de 
Jyc*n. 5y racu f e > foixante ans après qu’elle eut 
fecoué le joug de la famille de Géion , 
& onze ans après qu’elle eut mis en 
fuite les Athéniens, ( 405 avant no- 
tre ère) , y avoit établi fa domination 
par fes talens, fes victoires, & fes cruau- 
tés. 11 fut le vainqueur des Carthaginois ; 
il les challa prefque entièrement de la 
Sicile. 

Se* quaii- $ a van i t é ridicule de poete , fa pafîîon 
ou mau- pour les couronnes olympiques , fes n- 
v»ifej. gueurs contre les amis de la vérité, fa 
tyrannie ombrageufe &. fouvenr impi- 
toyable , fon irréligion fcandaleufe , 
étoient jointes à une force de génie ÔÇ 
de courage , qui le maintint fur le trône 
trente- huit ans , au milieu d’une foule 
d’ennemis domeftiques. On voit même 
dans fon hiftoire des preuves de bonté , 
de modération & de juftice-. Il fembloit 
né pour être un grand roi : l'ambition 
le rendit ufurpateur; mais ayant mis 
fous le joug les Syracufains , il les au- 
roit peut être gouvernés avec fagelTe , 
s’ils a voient pu fupporrer patiemment 
le joug. Les circouftances augmentèrent 
beaucoup fes vices : d’autres circonf- 
tances auroient développé fes vertus. 
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Parmi plufieurs traits qu’on rapporte TraifS 
de la vie , ceux-ci me paroillent remar- b)es <j e ( 9 
quables. Il avoit envoyé aux carrières *>«• 

( c’étoit le nom de la prifon ) le philo- 
sophe Philoxène qui avoit ofé ne pas 
admirer des vers dont il Te glorifioir. 

L’ayant rappelé le lendemain , il lut 
une nouvelle piece, ÔC lui en demanda 
fon fentiment. Philoxène fe tournant 


vers les gardes : Qu'on me ramene aux 
carrières , dit-il. Le tyran entendit rail- 
lerie pour cette fois. Ayant befoin d’ar- 
gent , il pilla un temple de Jupiter t SC 
enleva un manteau d’or maflif dont le 
dieu étoit orné. Ce manteau , dit- il , ejl 
trop lourd en été & trop froid en hiver. 
Il en fit mettre un de laine, qui convien- 
droit à toutes les faifons. Malheureux 


dans fa fortune , il ne vouloit pour bar- 
biers que fes filles ; 8c craignant même 
entre leurs mains les cifeaux ôt le rafoir, 
il leur apprit à lui brûler le poil avec 
des coquilles de noix. 

Denysle Jeune , fon fils, lui fuccéda 
fans obftacle. Ce prince mou , volup- 
tueux , fe livra d’abord aux fédu&ions 


Denyï 
le Jeune, 


de la grandeur , & parut ne régner que 
pour s’enivrer de plaifirs. Mais Dion fon 
beau frere , le plus fage des Syracu- 
fains , lui ayant perfuadé d’attirer le fa- 
meux Platon à la cour ; l’étude , la phi- 


Platon à 
U cour. 
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lofophie , les mœurs y entrèrent avec 
ce philofophe. Syracufe auroit eu un 
bon prince , fi les courtifans avoient pu 
Dîon per- coûter la réforme. Ils forgèrent des im- 
u ’ pofiures contre Dion , St le firent exiler. 
Platon le fuivit de près. V ous aile £ bien 
ne dénigrer avec vos philofophe s , lui 
dit le prince en le congédiant. Dieu nous 
preferve , répondit- il , de manquer tel- 
lement de matière à l'academie , que nous 
/oyons dans le cas de penfer à vous ! 
Bientôt les injuftices les plus criantes 
mirent le comble à la diffrace de Dion. 

VJ 

Ses biens furent vendus , St fa femme 
donnée à un autre. 

îe^révo- La Sicile, opprimée comme lui , ré- 
lutions. clama fon fecours contre le tyran. Il 
réfolut , malgré les confcils de Platon 
qui défapprouvoit cette entreprife, de 
venger fa patrie St lui- même par une 
révolution éclatante. Il délivra en effet 
Syracufe , St la gouverna quelque tems 
avec fageffe ; mais le peuple ingrat , 
que bleffoit la fé vérité de fes mœurs , 
oublia tout- à- coup fes fervices , un per- 
fide ami l’affalTina 3 St Denys remonta 
fur le trône, dix ans après en être tombé. 
Timoiéon Comme Syracufe étoitoriginairement 
vient fe- une colonie de Corinthe , elle implora 
racufe. Sy "l? fecours des Corinthiens. On lui en- 
voya Timoléon avec des troupes. Ce fa- 
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meux général avoit fait tuer autrefois 
fon propre frere, devenu le tyran de fa 
patrie. Le chagrin ou le remords l’avoit 
enfuire décidé à la retraite , & il y vivoit 
depuis vingt ans. Il fe rend aux vœux 
publics. Il triomphe en Sicile de tous les 
ennemis de Syracufe. Il y établit de 
bonnes lois fur la bafe de la liberté. Des 
envieux oferent néanmoins fe porter 
pour fes accufateurs. Sa réponfe à leurs 
calomnies fut , qiid remerciait les dieux 
de ce qu enfin on jouijjoit a Syracufe de 
la liberté de tout dire , liberté inconnue 
fous les tyrans , mais qui devoit être 
contenue dans de jujtcs bornes. Après 
avoir confommé fon grand ouvrage , il 
fe dépouilla volontairement de 1 auto- 

x 

rité , pour finir fes jours en fage au mi- 
lieu du peuple dont il étoit le libérateur, 

St dont il emporta au tombeau l’admi- 
ration ou les regrets. 

Denys , relégué à Corinthe, y vécut D ^ ,nd ® 
dans la mifere , & exerça , dit-on , le 
métier de maître d’école. Les Spartiates 
crurent épouvanter Philippe par fon 
exemple , en répondant ces deux mots 
à une lettre menaçante qu’il venoit de 
leur écrire : Denys à Corinthe. 

La Sicile ne jouir pas long-rems de > ga tho- 
la liberté Sc de la paix , que Timoléon f cl * ’ n aut ^ 
lui avoit rendues. Agathocle , contem- tyAcufe. 
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porain d’Alexandre , fe rendit maître 
de Syracufe , par le moyen des Cartha- 
ginois , Si fe brouilla enfuite avec eux. 
Aiïîégé dans Syracufe , il ofa porter la 
guerre en Afrique ; il battit les troupes 
de Carthage, efluya enfuite un revers, 
abandonna lâchement fon armée , ÔC 
Sa mort, mourut de poifon. 


Les Sy. Syracufe , afiiégée de nouveau par 
appellent Ie s Carthaginois, eut recours-à Pyrrhus, 
Pyrrhus qui faifoit la guerre en Italie. Ce prince 
Canha combattre pour elle : après de grands 
nois. 6 ' fuccès , il fut obligé de revenir fur fes 


pas. Il s’écria en quittant la Sicile : Le 


beau champ de bataille que nous laijjons 
U* h ïif ÛUX Carthaginois & aux Romains ! Les 
fent po^Syracufains choifirent pour roi Hiéron. 
ro'HiéronC’eft alors que commencèrent les guer- 
res Puniques , auxquelles la politique 
ambitieufe de Rome donna naiiTance , 
plutôt que la néceffité fie la juftice. 
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CHAPITRE III. 


Première guerre Punique j & J es fuites 

T t es Mamertins , fortis de la Cam- • '■* 

panie , s’étoient emparés de Mef- Les ? Ro- 
fine par un attentat femblable à celui «nain* por- 
de la garnifon romaine de Rhégio, qu’on J“ , e , n n ) u [‘ 
avoit punie févérement , comme nous guerre en 
l’avons raconté. Hiéron les attaqua ; Slclle * 
Carthage les fecourut. Mais craignant 
les entreprifes des Carthaginois , autant 
que celles du roi de Syracufe , ils fe 
mirent fous la prote£lion des Romains. 
L’honneur ne permettoit point au fénat 
de fe déclarer pour eux. Le peuple , 
moint délicat furies bienféances, vouloir 
une guerre dont il fe promettoit beau- 
coup d’avantages. On prit les armes. 

Le conful Appius Claudius paiTa le dé- 
rroit avec une petite flotte, battit Hiéron 
& les Carthaginois qui s’étoient ligués 
enfemble , laifla garnifon à Meflîne , 

& revint d’autant plus couvert de gloire, 
que les Romains jufqu’alors n’avoient 
point eflayé leurs armes hors du conti- 
nent. O . Fl li . ... î 


Hiéron , foit prudence , foit foiblefle , 
fit un traité avec<Rome , afin de fauver 


Hiéron 

s’allieaveç 

eux. 


Digitized by Google 


334 Histoire 

les état?. Les Carthaginois étoient maî- 
tres d’une grande partie des côtes 8t des 
villes maritimes ; mais avec les fecours 
des Syracufains , on pouvoit les en 
chaiïer. 

1 j_”' Agrigente , ville fameufe , fut prife 

lis créent après un long fiége , £> C les ennemis 

défaits dans une grande bataille, 
dabie. Ces fuccès donnant aux Romains de 
nouvelles efpérances , ils étendent leurs 
vues : ils Tentent la tiécefTité d’une ma- 
rine; ils entreprennent de la créer; car 
ils n’avoient jamais eu de flotte digne 
de ce nom , &. leurs bâtimens étoient 
des barques plutôt que des vailfeaux. 
Une galere carthaginoife , échouée fur 
les côtes d’Italie , leur fert de modèle. 
On travaille avec tant d’ardeur , qu’en 
deux mois , félon Polybe , on équipe 
cent galeres à cinq rangs de rame , 
vingt à trois rangs. Les rameurs avoieht 
été exercés au bord de la mer , ailîs 
fur des bancs , comme^s’ils euffent ma- 
nœuvré à la chiourme. Cependant les 
galeres 8 C la manœuvre des Romains 
ne pouvoient égaler en nailTant celles 
d’un peuple qui tenoit l’empire de la 
mer. Pour avoir la fupériorité , il falloit 
trouver le moyen de combattre de pied 
ferme fur les flots , 8c de rendre inutile 
aux Carchaginois leur adreffe Si leur 
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fcience maritime. Que ne trouve pas le 
génie excité par de grands motifs ? 

Le conful Duilius fit donc ajouter à viftoîr» 
chaque galere une machine, appelée navale du 
corbeau , qui tombant fur un vai(TeaUp"^ # 
ennemi , devoit l’accrocher &. former 
une efpece de pont pour l’abordage. 

Cette invention eut tout le fuccès pofli- 
ble. Il battit les Carthaginois, leur tua 
fept mille hommes , fit fept mille pri- 
fonniers , coula à fond treize galeres , 
en prit quatre-vingt. Jamais vi&oire n’a* 
voit été fi agréable aux Romains. Dui- 
lius jouit toute fa vie d’un honneur ex- 
traordinaire : quand il revenoit le foir 
de fouper en ville , il étoit précédé d’un 
flambeau d’un joueur d’infirument. 

En peu d’années , les traits héroïques A >' ,re » 
& lesvi&oires fe fuccedent prefque fans ruccei * 
interruption. On enleve la Corfe & la 
Sardaigne aux ennemis. Calpurnius , tri- 
bun légionnaire, fauva l’armée en Sicile Trait h<- 
par une a£fion femblable à celle de Léo- 
nidas contre les Perfes. Ses trois cents niui. 
compagnons périflent ; il échappe fcul , 

' couvert de blefiures , Ôt une couronne 
de gazon fuffit pour fa récompenfe. La 
bataille d’F.cnome , gagnée par les Ro- 
mains qui prirent plus de foixante ga- 
leres , les mit en état d’attaquer l’Afri- 
que. 
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R«?gu!ui Régulus , un des confuls vi&orieuxi 

5*"*prt*y P orte ,a 8 uerre , & à la fin de fon 
U vifloireconfulat , reçoit ordre de la continuer 
- £cnorae * en qualité de proconful. Il fe plaint alors; 
il demande un fuccefleur, alléguant pour 
raifon qu’un voleur a enlevé Tes inftru- 
mens de labourage , ÔC que s’il ne va 
pas faire cultiver fon petit champ , il 
rifque de mourir de faim avec fa famille. 
Le fénat ordonne que le champ de Ré- 
gulus fera cultivé, & fa famille entre- 
tenue aux frais du public. Le peuple 
romain, dit Sénèque, devient fon fer- 
^ mier. Ainfi la pauvreté releve encore la 
gloire des généraux. Mais il eft difficile 
de croire que Régulus n’eût pas quelque 
autre motif fecret pour demander fon 
rappel. Une (impie expofition du befoin 
lui auroit procuré , fans doute , le même 
fecours. Peut-être foupiroit-il après le 
triomphe, dont un revers de fortune 
pouvoit le fruftrer. La fuite des faits 
autorife cette conje&ure. 

■ - S etantavancéjufqu’aux portes deCar- 

497. thage , Sc voulant finir la guerre, Régulus 
Régulus 0 ^ re à l’ennemi des conditions de paix 
Xamippe.u révoltantes , quon les rejette maigre 
faute” fa ^ a terreur générale. Il faut [avoir vain- 
cre ou fe foumettre au vainqueur , avoit- il 
dit. La honte & le défefpoir ranime le. 
courage des vaincus. Des Grecs auxi- 
liaires , 
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Maires , à la folde des Carthaginois , 
arrivent dans une circonftance fi critique. 

Le Lacédémonien Xantippe forme les 
troupes, leur enfeigne l’art militaire, • 
tes accoutume à la difcipline , les rem- 
plit l’ardeur St de confiance. 11 attaque 
Régulus.qui , fé croyant invincible, 
ne prenoit aucune précaution : les Ro- 
mains font défaits , St leur général ell 
prifonnier. Exemple très-propre , félon 
la ré/lexion de Polybe, à nous rendre 
moins confians St plus fages. Apprenons 
par l’expérience des fautes , des mal- 
heurs d autrui , a éviter St ces fautes 
8t ces malheurs. C’eft le fruit précieux 
de la le&ure. Xantippe avoit fauvé les 
Carthaginois : il craignit leur jaloufie ; 
il fe retira fecrétcment. 

Rome redouble fes efforts équipe L «* r 
des galeres en grand nombre, St conti- maî^c^- 
nue avec ardeur une guerre, dont l e s t!nuentl * 
premiers fuccès ne pouvoient être effa- fvecM- 
cés. Les tempêtes St les naufrages t!é- deur ' 
truifent la flotte. On renonce à l’empire 
de la mer.On éprouve enfuitequ’il donne 
trop de fupériorité à l’ennemi , St l’on 
fc hâte d’équiper une nouvelle flotte. 

Avant qu’elle fût en état , le proconfi.il ! 
Métellus remporta près de Panorme 
( Palerme ) une viéfoire complette. Six * 
vingts éléphans fervirent d’ornement à ' 

Tome II. p 
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fon triomphe. Ce fut un fpe&acle nou- 
.. veau pour les Romains. 

Enfin la flotte part , 6c va mettre le 
Réguiuj, flege devant Lilybée , la plus forte place 
plupart* < î ue ^ es Carthaginois euflent en Sicile, 
de* hiilo. C’eft alors qu’ils envoyèrent des ambaf- 
fadeurs propofer l’échange des prifon- 
nicrs. S’il faut en croire la foule des hif- 
toriens, malgré le filence de Polybe ; 
Régulus qu’on avoit joint aux ambaffa- 
deurs , perfuada de ne point faire cet 
échange , ÔC retourna fubir à Carthage 
le fupplice le plus affreux. Les Romains, 
pour venger fa mort , livrèrent les prin- 
cipaux prifonniers à la fureur de fa fem- 
me 6c de fes enfans , qui ne fe montrè- 
rent pas moins barbares que les Cartha- 
ginois. Il eft certain qu’on mèloit de la 
férocité à la vertu même. 

" Pendant neuf ans , que dura le fiege 

Rataulcde de Lilybée, les deux peuples déployè- 
’ rent toutes * eurs re lf° ur ces. Claudius 
mains péri Pulcher , conful orgueilleux 6c impru- 
dent leur dent , attaqua la flotte des Carthaginois 
4fte * au port de Drépane , 5c perdit celle de 
Rome , qui fut détruite par Adherbal. 
On raconte qu’avant la bataille , appre- 
nant que les poulets facrés ne man- 
geoient point , ce qui étoit un mauvais 
augure , il les fit jeter dans la mer, ÔC 
dit d’un ton moqueur : S’ils ne veulent 
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pas manger , qu'ils boivent. C’en étoit 
allez pour que la fuperlliiion abattît le 
eouragedes Romains. D'autres malheurs 
anéantirent la marine. Seulement quel- 
ques armateurs équipèrent à leurs dépens 
des vaiffeaux , ÔC inquiétèrent l’ennemi 
par leurs courfes. Enfin le zèle des ci- 
toyens fuppléa au vide du tréfor *. Cha- U* répa- 
cun , félon fes facultés , contribua pourp'^^ 11 * 
un nouvel armement ; la république ,rempor- 
dont les promelTes ne trompoient point »**a 
s’engagea àrembourfer un jour les avan- 
ces. Deux cents galères à cinq rangs de 
rames furent bientôt prêtes. Le conful 
Lutatius détruifit la flotte d'Hannon , 
battit enfuite Atnilcar Barcas , père du 
grand Annibal , força les Carthaginois 
à demander la paix , 2c leur en diâa 
impérieufement les conditions. 

On ftipula que les Carthaginois éva- 
cueroient toute la Sicile ; qu’ils paye- ,n, 
roient aux Romains dans l’efpace de'T rîité<l * 
vingt ans deux mille deux cents talens pa ' x * 
d’argent , évalués à près de dix millions 


* L’argent étoit fi rare aü commencement 
du fiege de Lilybée, qu’un boifieau de blé ne 
coûtoit à Rome qu’un as , la dixième partie du 
denier ou de la drachme. On avoit , pour le 
meme prix , un conge dé vin contenant plus de 
•trois pintes j douze livres de viande , dix livres 

d'huile d’olive , ôcc. ( P lin. 1 . 17, c, 3. ) 
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de notre monnoie ; qu’ils rendroient fans 
rançon les prifonniers St les transfuges ; 
enfin qu’ils ne feroient point la guerre 
leiRo- à Hiéron ni à fes alliés. Le peuple ro- 

«nainsdon. . , r . , > 

i«snt la loi main ne ratifia ce traite , qu en exigeant 
avec ri. de plus mille talens pour les frais de la 
B eur " guerre , en reduifant à dix années le 
terme du payement de l’autre fomme , 
8t en obligeant les Carthaginois d’aban- 
donner toutes les îles fituées entre la 
La Sicile Sicile & l’Italie. La Sicile , excepté le 
eft déda. royaume deSyracufe , fut déclarée pro- 

»ee pro. ^ jj es R oma ; ns> On donna ce nom 
vmce ro* 

naine, aux pays conquis hors d Italie : on y 
envoyoit chaque année un préteur 8t 
un querteur ,• le premier , pour juger 
les caufes civiles , le fécond , pour per- 
cevoir les tributs. 

Combien Ainfi après vingt -quatre ans de 
les Ro. ‘ ° r • u /r 

mains guerre non interrompue , ians ricnelles , 

avoient de f ans expérience dans la marine , les Rc* 
té dans la mains , qui avoient perdu lept cents ga- 
guerre. j eres } fi rent l a ] 0 i à cette opulente Car- 
thage , dont les pertes étoient moins 
confidérables St les relTources infiniment 
plus étendues. Une fermeté inflexible 
dans les réfolutions , une paflîon invin. 
cible pour la gloire 8t pour les conquê- 
tes , l’habitude continuelle des combats 
H l’exa&e fevérité de la difeipline, fixe, 
rent la fortune du* - côté de Rome. Ua 
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peuple uniquementguerrier devoir l’em- 
porter fur un peuple qui ne faifoit la 
guerre que pour le commerce. 

D’ailleurs , les Carthaginois en cru- Larigoeur 
cifiant leurs généraux quand ils avoient ^*1^' 
été vaincus , infpiroient plus de terreur pîroic que 
que d’émulation : les Romains n’infpi- ^ CÛUrS î" 
roient que du courage, en puniffant la 
défobéiffance &. la lâcheté , en dégra- 
dant quiconque avoir manqué à fon de^ 
voir , en dédaignant de racheter les pri- 
fonniers ; fans faire un crime des événe- 
tnens malheureux dont perfonne n’eft 
exempt. Quatre cents jeunes chevaliers, 
commandés pour des travaux prefiants 
& indifpen fables» avoient refufé d’obéir. 

Ils furent privés de leurs chevaux par 
le jugement des cenfeurs ; mais ce n’é- 
toient pas des fujets perdus pour la ré- 
publique : ils pouvoient effacer leur 
honte ; ils pouvoient fe relever ; une 
punition falutaire ne fervoit qu’à ranimer 
le fentiment du devoir. En un mof , 

Rome avec beaucoup d’ambition, avoir 
d’excellens foldats ; elletendoit fans re- 
làche^au but de fa politique , à l’agran- 
diffement , & fes confuls étoient d’au- 
tant plus ardens à bien faire , qu’ils 
avoient moins de tems pour comman— — — 
der.C’eft par-là fur-tout qu’elle vainquit 
les nations. A la fin de la première guerre 

Piij ' • 
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Punique , on trouva le nombre des ci* 
toyens confidérablement diminué. 

' Les troupes de Carthage , compofées 

Révotîeend'Af.icains mercenaires, loin de la fervir 
IfW' avec cette ardeur que donne l'amour de 
Carth 3 g*. S la patrie , étoient difpofées à la révolte 
§<>>*• pour leurs propres intérêts. On voulut 
les renvoyer &. diminuer leur paye. Ce 
fut le lignai d’une terrible fédition. La 
ville auroit été prife & faccagée , H elle 
n’avoit pas eu un défenfeur tel qu’Amil- 
car. Les mercenaires s’emparent de la 
Sardaigne , St l'offrent aux Romains. 
Les Ro. Çeux- ci , après avoir rejeté leur offre y 
j’empa. fai fiffent un prétexte de prendre cette 
rent de parce qu’ils la trouvent à leur bien- 
Wgré e ia féance. Ils ordonnent aux Carthaginois 
paix. d’y renoncer ; les obligent à payer les. 
frais de l’armement , par lequel ils ve- 
noient de s’en rendre maîtres. Carthage 
céda , ne pouvant encore fe venger. 

Une paix générale fit fermer le tem- 
^•pie de Janus , qui avoir toujours été ou* 
finir* vert depuis Numa. On le rouvrit peu d* 
mois après ; il ne fut refermé que pat 
Augufte. La guerre étoit l’élément des 
Romains. Et la plupart des auteurs van- 
tent leur humanité &. leur juftice ! 

■ Ils envoyèrent une ambaffade en II- 

Coutfes lyrie , pour demander réparation des 

des uij. torts que les corfaires -illyriens avoient 
fiew. ^ 
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faits à quelques marchands. Teuta, reine 
de ce pays , répondit qu’elle ne feroic 
point attaquer les Romains par des pi- 
rates ; mais que la coutume n’étoit pas 
d’interdire les courfes aux particuliers. 

Chci nous , réplique fièrement le plus 
jeune des ambalTadeurs , le tore fait à 
un citoyen ejl vengé par la république ; 
nous vous obligerons bien de reformer 
vos coutumes. Irritée de cette infulte , Rome fe 
Teuta fait tuer les ambalTadeurs. Les 
Romains foumettent l’Ulyrie , 8C la i fl f- kumife. 
font l’occafion de fe montrer aux yeux 
de la Grèce. Athènes, Corinthe les ad- LesR». 
mettent à leurs jeux 8c à leurs myfères , nla, n* ho» 
ne prévoyant pas cju un jour eues de-Cièce. 
viendroient efclaves de ce peuple aupa- 
ravant inconnu. 

Cependant les Gaulois faifoient des Gnerr* 
préparatifs contre Rome , qui les avoit Ie * 
oifenfés en diftribuant les terres des Sé- d-uaii*, 
nonois. On confulta les pontifes fur les 
moyens de fe garantir de l’orage , & en 
conféquence de leur réponfe, on enrerr» 
deux Gaulois tout vivans. Lafuperflitioo 
fembloit ordonner partout le meurtre , 
en l’honneur de la divinité qui le défend 
fct le punit. Cette barbarie rendit les 
Gaulois plus furieux. Ils battirent en 
Etrurie une armée confidérable j mais 
combattant à demi- nus , ils furent d«- 

P iv 
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faits dans plusieurs batailles. Les Ro- 
mains , en 53 o, paient le Pô pour la 
* première foi?. Us prennent Milan , ca- 

ofa’pme A ,ra!edelfn/ ' uiri ?; ÜS fe rendent maî- 
réc'u.te en très de la Ligurie, & font de ces deux 
province >pays une province fous le nom de Gaule 
cifalpine. Une colonie s’établit à Cré- 
mone , une autre à Plaifance. L’Iilrie , 
l’Ulyrie, font enfuite fubjuguées. Je ne 
fais qu’indiquer ces événemens : la fé- 
condé guerre punique nous en offre de 
plus confidérables. 



CHAPITRE IV. 


Seconde guerre Punique , jufqu'à la. 
bataille de Cannes. 

Progrès Carthaginois s’étoient bientôt 
des Car- dédommagés de leurs pertes , par de 
en* Efpa * nou veiles conquêtes en F.fpagne. Amil- 
gne, fouscar y avoit porté la.guerre; après avoir 

AMrub'.tf 3 * 1 i urer à fon Annibal une haine 
'irréconciliable pour les Romains. Dans 
l’efpace de neuf ans , il avoit beaucoup 
étendu la domination de Carthage en 
ce pays , d’où elle tiroit d’immenfes 
tréfors. Afdrubal fon gendre lui fuccéda 
au commandement , fuivit £es traces , 
fonda Carthagène , & augmenta une 
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puifTance , dont les progrès ne pouvoient 
manquer d’inquiéter Rome. Se voyant 
menacée par les Gaulois , Rome em- 
ploya les négociations avec fa dange- 
reufe rivale , qui craignoit aufli le re- 
nouvellement de la guerre. On convint 
que les Carthaginois ne pafferoienr pas 
l’Ebre , & que Sagonte , ville confidé- 
rable alliée des Romains , demeureroit 
libre & indépendante. 

Il étoit impofîible que la paix fub- • Anni î'»r 
fmat long-tems entre deux nations lidanten- 
ambitieufes , avec des intérêts fi con- Ef P a & nfc - 
traires. Afdrubal naturellement pacifi- 
que obferva le traité ; mais il avoir 
demandé Si' obtenu qu’on lui envoyât le- 
jeune Annibal. Il mourut ; Atmibal fur 
fon fucceffeur , St ne refpirant que la. 
guerre , implacable ennemi de Rome , 
fe livra bientôt aux vaftes projets de foa 
génie Si de fa paflion. Agé d’environ Son ^ 
vingt-fix ans, il joignoir déjà la pru- MÛeiav 
dence à l’héroïfme. Les foldats l’àdo- 
roient, parce qu’il étoit en même temr 
leur modèle & leur bienfaiteur. Sobre , 
vigilant , infatigable , endurci à tous les 
travaux , ne donnant au fommeil que- 
le tems qu’il pouvoir refpirer après les- 
affaires , dormant quelquefois fur la. 
dure au milieu des fentinelles , il ré- 
eompenfoit libéralement dans les autres 

P r 
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les avions SL les vertus militaires , dont 
il fembloit faire lui-même fes délices y 
IL % pour le malheur des Romains , il 
poffédoit les talens d’un politique arti- 
ficieux , au même degré que ceux d’un 
général accompli. 

Quoique la fa&ion Barcine , dont fon 
luffiège père avoir été le chef , dominât à Car- 
& prend th-ase & fût déclarée pour la guerre ; 

Sagonte , ° . r . D 

siifée de comme 1 autre parti pouvoir 1 emporter 
Rome, un jour , Annibal ne voulut rien entre- 
prendre fans l’aveu de la république.. 
En fe plaignant des Sagontins par fes 
émiflaires, en rendant les Romains fuf- 
peéb St odieux , il fe fir donner un plein, 
pouvoir d’agir à l’égard de Sagonte 
comme il le jugeroit convenable pour 
les intérêts de Carthage. Sagonte aiïîégée 
implore le feeours des Romains. Ceux- 
cienvoient àCarthagedes ambafladeurs,. 
dont les remontrances ne produifent au- 
cun effet. Après fepr mois de fiège les 
Sagontins , privés de feeours , réduits 
aux dernieres extrémités , brûlent ce 
qu’ils ont de plus précieux , mettent le 
feu aux maifons , & y périffent la plu- 
part avec leurs femmes & leurs enfans* 
Le$Ro-T° l, t ' e re ^ e P a ^è au fil de l’épée, 
mains d d- Rome fe reprocha vivement de n’a- 
f ,a ” nt *• voir pas fécouru des alliés fi fidèles f>C 
ciuhagc.fi utiles. Elle fe prépara aufïï-tôt à la 
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guerre , 8t envoya une nouvelle amba£ 
fade demander raifon d’une entreprife 
contraire aux traités Si au droit des gens- 
Loin de livrer Ânnibal , comme l’exi- 
geoient les Romains , on prétendit jufti- 
fier par leur propre exemple- le fièger 
de Sagonte. Fabius y . chef de l’ambafc 
fade , fans entrer dans ces difcuflïons 
fuperflues , faifant un pli à fa robe t 
Je porte ici la paix ou la guerre dit- il) 
fièrement ; choifîJ[e\. Le chef du fénat „ 
d’un ton aufiî fier , lui déclara qu'il pou- 
voit choifir lui- même, Prenez donc la. 
guerre , répliqua Fabius. La faélion» 
barcine la défiroit j. on l’accepta volon- 
tiers. 

C’eft une grande queftion de politf- R 
que de favoir fi cette guerre étoit jufte * 
ou non. Le dernier traité portoit expref- <!e ' l *' f ’ ,v - 
fementque les Carthaginois n’attaque-jL™^ 
roient point Sagonte , 8c ils avoient violé Puniq««»- 
leur convention fur ce point. Mais l’in— 
vafion de la Sardaigne Si de la Corfe- 
par lesRomains , le nouveau tribut qu’ils> 
avoient imppfé à Carthage après la» 
conclufion de la paix » n’étoient pas des- 
entreprifes moins odieufes. Comme le 
traité conclu avec Afdrubal n’avoit eu» 
d’autre acquiefcemenr , de la république 
carthaginoife, qu’un filence de plufieurs- 
années, on ne manquoir pas de prétexte 

F vj> 
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pour en éluder l’obfervarion. De part St 
d’autre , nous trouvons de l’injuftice , de 
la violence , de l’aigreur , & une jaloufie 
ambitieufe, qui n’attend que des con- 
jonctures favorables. La voix de l’équi- 
té , les réglés de la bonne foi , ont peu 
de force quand les paflïons gouvernent. 
Audi la guerre en apparence la plus julïe 
eft-elle prefque toujours condamnable 
dans fon principe. Rome femble avoir 
droit de venger Sagonte ; mars Rome 
vouloir furtout abailTer ÔC dépouiller 
Carthage. 

de'morale Plaignons le genre humain , tant, que 
en poiiti- la morale ne dirigera point la politique • 
que * univerfelle. Alors les traités mêmes fe- 
ront un lien fragile. Alors les états, tou- 
jours en garde & en défiance les uns à 
l’égard des autres , feront ennemis fous 
les dehors de l’amitié ; & comme la 
.t première des lois naturelles oblige de • 
veiller à fa propre confervation , il ar- 
rivera quelquefois que les horreurs de 
la guerre puiffent être juftifiées , par la 
néceflité feule de prévenir des attaques 
certaines , dont il n’y auroit pas d’autre 
Rome fot- moyen de fe défendre, 
vain* es* Des am kad"adeurs romains , qui par- 
Efpagnots coururent l’Efpagne &. la Gaule pour 
& iesGau. attirer les peuples dans leur alliance , y 
recourir, trouvèrent de fortes préventions contre 
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la république. On leur dit en F.fpagne , 
que la ruine de Sagonte n’infpiroit pas 
le défir d’avoir de femblables alliés. On 
trouva fort ridicule dans la Gaule , qu’a- 
près avoir tant maltraité les Gaulois , 
ils vinlTent propofer une guerre pour la 
défenfe de Rome. La république fe 
trouva donc réduite à fes propres forces. 

Elles étoient confidérables. Outre fix 
légions, qui faifoient en tout vingt quatre 
mille fantalîins bc. dix-huit centschevaux,. 
il y eut un corps de quarante huit mille 
hommesdes autres peuples d’Italie , Sc 
une flotte de deux cents quarante voiles. 

Les deux confuls tirèrent au fort leurs 
départemens ; Sempronius eut l’Afrique, 

& Publius Scipion devoit combattre en 
Efpagne. 

Cependant Annibal , ayaat en main P^p*r»- 
le commandement des armées , & le ^ai^poi?» 
pouvoir de faire ce qu’il jugeroit à pro- 1* guerr» 
pos , fans être relî'erré comme les con- dItili ** 
fuis par les limites du tems , fe préparoit 
à porter la guerre en Italie. Jamais en- 
treprife audacieufe , pour ne pas dire 
téméraire , ne fut concertée ni avec 
plus de courage , ni avec plus de pru- 
dence. Il prit les meilleures mefures 
pour la fureté de l’état ; il s’informa 
exa&ement des obflacles qu’il rencon- 
treroit en chemin : il fe concilia une 
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grande partie des Gaulois par Tes bontés 
& fes largefles ; il fe rendit maître du. 
cœur des foldats. Nul danger ne l'ef- 
frayoit , parce qu’H avoit tout prévu ; 
&. quoiqu’il dût en trouver partout de 
terribles , s’érant alluré qu’il pouvoit le* 
vaincre , il partit avec la confiance d’uns 
vrai héros. 

5 3T . • Le pafiage dé l’Ebre & des Pyrénées* 

F. paffe les p 2r où jj débuta glorieufement , n’eft 
malgré les rierr en comparaifon de celui du Rhône- 
plU *trffi n ^ eS ^*P es * A la nouvelle de fa mar- 
«uftéi*. * che , Scipion s’étoit rendu en diligence- 
près de Marfeille , pour le combattre 
dans la Gaule.Mais trompé parlapromp- 
titude d’Annibal , il ne put le joindre „ 
ni l’empêcher de palier le Rhône. La 
rapidité de ce fleuve , les Gaulois qui 
en défendaient l’autre rivage , rien n’ar- 
rête Annibal. Il fauve même fes élé- 
phans. Arrivé aux pieds des Alpes dans- 
lé mqis d’o&obre , il les trouve cou- 
vertes de glace & de neige , gardées par 
des montagnards féroces qui peuvent ac- 
cabler fes troupes à coups de pierres. IL 
les franchit en quinze jours , avec des 
peines infrnier > & arrive enfin dans le 
beau pays qu’il propofoit à fes foldats 
comme la récompenfe de leurs travaux.. 
Depuis cinq mois 8t demi , il étoit parti- 
de Carthage , à la tête de cinquante; 
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mille hommes d’infanterie St de vingt 

mille chevaux , dont il ne lui reftoit 1 , 
que vingt mille fantaflins & deux mille 
cavaliers- 

Cette marche d’environ quatre cents ^™* s rc * 
lieues , à travers des obftacles fans nom. l’Efpagne 
bre , doit être célébrée parmi les ex- 
ploits des plus fameux conquérans. La des plus 
relation que Polybe nous en a laiffée 
admirable , quoiqu’on n’y trouve point 
le merveilleux ni la pompe de TiteLive- 
Le vinaigre avec lequel celui-ci fait dif- 
fouJre les rochers des Alpes, reilemble 
trop aux chimères d’Hérodote. Où au- 
roit-on pris tant de vinaigre ? 

Dès qu’Annibal eut donné quelque 
repos à fes troupes, il voulut fe ligna 1er d'Annit»! 
par des expéditions , qui portaient au «" Ita5i# « 
loin la terreur de fon nom & de fes ar- 
mes. La prife de Turin en fut le prélude- < 
Scipion éroit venu promptement au fe- 
cours de l’Italie. Ce conful renconrre 
les Carthaginois au delà du Télin : il 
combat & reçoit une bleflure ; fa cava- 
lerie , le croyant mort , prend la fuite; 
il repalfe le Pô , fuivi de près d’Annibal. 

Les Gaulois l’abandonnent St fe joignent 

à l’ennemi. Batailla 

Sempronius, rappelé de Sicile , vaindeUTré- 
& préfomptueux , fe flattant de vaincre 

r r ... lurSem» 

- lans ion collègue , qui etoit encore ma pr0I u W . 
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lade de fa bleffure , s’obftine à livrer 
bataille , malgré les remontrances de 
Scipion ; & comme il ne cherchoit pas 
le tems des affaires, mais le fien , ( ex- 
cellente remarque de Polybe ) il prend 
de fi mauvaifes mefures , que les deux 
armées confulaires font défaites au bord 
de la Trébie. Dès le commencement de 
î’a&ion , attiré par une rufe d’Annibal , 
il avoit pafie cette riviere malgré la 
neige qui tomboit. Ses foldats , faifis de 
froid , fouffrant de la faim , pouvoient 
à peine foutenir leurs armes , tandis que 
les Carthaginois étoient munis contre 
les rigueurs de la faifon & de la fatigue. 
On pouvort prédire l’événement , à la 
vue d’une telle faute. 

Le vainqueur tente enfuire le pafiage 
de l'Apennin , que les circonftances lui 
rendent prefque aufTi dangereux que ce* 
lui des Alpes.Un orage affreux y accable 
fon armée deux jours entiers , fans qu’on 
puiife drefler les tentes. Sept éléphans 
y périffent , avec beaucoup d’hommes 
& de chevaux. Au fortir des montagnes* 
Annibal attaque encore le conful Sem- 
pronius* Après un rude combat, 2>C fans 
vi&oire décidée , il fe hâte de pénétrer 
dans lErrurie par le chemin le plus 
court. Des marais fe préfentem devant 
lui : nouveau danger , infurmontable à 
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tout autre. Pendant quatre jours ÔC 
quatre nuits , Tes troupes ont le pied 
dans l’eau. Monté fur un feul éléphant 
qui lui refte , il fe tire à peine de la 
fange , &. perd un œi! par une fluxion 
que lui caufent le mauvais air & la fa- 
tigue. Combien ces prodiges de courage 
feroient plus dignes d'admiration , s’ils 
avoient pour but le bonheur de l’hu- 
manité ! 

Un nouveau conful , indigne de conv" " “ 

mander, le téméraire Flaminius , va Le , s Re- 
mettre le comble à la gloire d Annibal. n 13 ' 11 » d *. 
D’abord , il alarme la fuperflirion ro- 
•maine en afférant de méprifer les auf- 
pices ; enfuite , impatient de combattre, 
il s’engage dans un défilé près du lac de 
Trafimène. Les ennemis l’inveftUTent , 
le tuent , taillent fon armée en pièces. 

Six mille Romains feulement échappent 
à la boucherie ; on les force le lende- 
main à fe rendre. Quatre mille hommes 
qui venoient fe joindre à Flaminius ., 
font encore défaits. Annibal fembloit 
dominer la fortune. 

Toujours politique, au milieu même Sage poïï. 
de tant de fuccés, il traita fort humai-'T e du 

1 ... , , n 0 vainqueur. 

nement les allies de Rome , tx renvoya 
leurs prifonniers fans rançon , afin de 
les attirer à fon parti. Il fe donnoit pour 
libérateur de ces peuples, dépouillés pajr 
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l’ambition & Pinjuftice des Romains. 
Mais il ne trouva de fecours que dans 
les Gaulois. 

Fabnis Tout écoit perdu , fi le fénat , contre 

nomme , . , , 

éiûateur. h’ s réglés , n eut lui- meme nomme un 
dictateur capable de rétablir les affaires. 
Ce fut le prudent Fabius. Le peuple 
nomma , tie fon côté, Minucius général 
de la cavalerie ; mauvais choix qui re- 
hàufia le mérite du dictateur. Fabius 
commença par des a&es de religion > 
d’autant plus nécelTaires que des terreurs 
fuperftitieufes frappoient les cfprits. Il 
fit acquitter un ancien vœu négligé , au- 
quelon fuppofa qu’étoit attaché lefuccès 
s * P™- des armes. S 'étant mis à la tête des trou- 
concerte" P as > ü réfolut fagement de laiffer i’en- 
Annifaai. netni fe confumer faute de vivres. It 
campe fur des hauteurs , évite le com- 
bat , harcelle Annibal , ôt le déconcerte 
Il brave le par ce nouveau genre de guerre.Minu- 
î*s P r*üiet c i u s , aufiî fougueux que Fabius étoit 
lie». prudent , décria en vain fa conduite , 
à la vue des ravages que fit le Cartha- 
ginois fur les terres des alliés. En vain 
le reproche cruel 6C prefque unanime 
de lâcheté fiétriffoit le di&ateur : il eut 
la confiance de braver le mépris , le ri- 
dicule , de facrifier fa gloire même à 
la patrie, ÔC de comptai pour rien l’o- 
pinion au prix du devoir. Je ferois vé- 
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ritablement lâche , difoit-il , fila crainte 
dts railleries me fai fait commettre des 
fautes. 

Enfin , on accufe Fabius de s’enten-Les înjuf- 
'àre avec Ânnibal , parce que celui-ci édater°£a 
épargne Tes terres , dans la vue de le vertu, 
rendre fufpéft : Fabius ordonne à Ton 
fils de les vendre , & emploie la Tomme 
à racheter des prifonniers. Cependant 
on l’oblige de retourner à Rome ; un 
tribun du peuple inveciive contre lui : 
il Te contente de répondre : Fabius ne 
peut être foupconnê par [es concitoyens. 

On poulie Finjuflice jufqu’à partager 
l'autorité du commandement entre lui 
ÔC Ton général de cavalerie : il donne la 
moitié des troupes à ce téméraire. Bien il fa«v*T* 
tôt il le voit enveloppé de toutes parts , té ™^ r “ ir * 
ot (ur le point d etre enrierement défait. 

Fabius alors fond fur l'ennemi , &. le 
didipe. Il falloit n’être pas Romain , 
pour réfifter à tant de vertu. Minucius 
rougit de Tes excès ; il dépofa Ton auto- 
rité entre les mains du di&ateur. Cette 
campagne eft une des plus belles leçons 
que l’hiftoirc puiffe donner , Toit aux 
généraux , Toit aux citoyens» 
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CHAPITRE V. 


Bataille de Cannes & fuite de la 
guerre , jufquau commandement de 
S dpi on l'Ajncain en t J pagne. 


V^rron , 

mauvais 

eonful. 


Emilius , 
fon collé. 

guc. 


X_*Expérienjce avoit appris combien 
le choix cl j général influoic dans le 
fuccès de la guerre. Mais le peuple ne 
profite guère de l’expérience : le pré- 
jugé l'entraîne , la cabale lui ferme les 
yeux. Térentius Varron.fils de boucher, 
qui avoit exercé lui même ce r.iérier , 
qui s’étoit éievé en flattant les goûts po- 
pulaires ; Varron , fans autre mérite 
qu’une préfomptueufe arrogance , fut 
nommé eonful en dépit de la noblefle. 
Emilius , fon collègue , avec les vertus 
d un bon citoyen &. les talens d’un boa 
général , trouva en lui un adverfaire 
plus à craindre que les Carthaginois.Huit 
légions , chacune de cinq mille hommes 
de pied &. de trois cents chevaux, join- 
tes aux troupes des alliés , formoient 
fous les deux confuls une armée trés- 
formidable. Avec Emilius feul, elle eût 
été invincible ; mais, la témérité de Var- 
ron la fit périr à la fameufe bataille da 
Cannes en Apulie ( la Pouille ). 
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Deux généraux , ayant une égale au- 
toriré & des principes tout contraires , BaJiUe’de 
commandant alternativement d’un jour Cannes, 
à l’autre , font deux têtes qui veulent 
'conduire le même corps en fenc oppo- Varron. 
fés. Leur méfintelligence annonce un 
malheur certain. Varron profita de fon 
jour de commandement pour fe jeter 
dans le précipice. On ne voit rien de 
plus imprudent que fes difpofitions , ni 
de mieux entendues que celles d’Anni- 
bal. Les Romains furent enveloppés 6 C 
taillés en pièces. Après trois heutes de , 
combat , le carnage fut fi affreux, que 
Je général carthaginois crioit d’épargner 
les vaincus. Emilius perdit la vie , avec 
environ quarante mille hommes , dont 
près de trois mille étoient chevaliers. 

Varron s’enfuit à Vénoufe , fuivi d’un 
petit nombre de chevaux. 

C’efi: au milieu de la conflernation Conduite 
inexprimable caufée par ce défaftre admirable 
que la magnanimité romaine fe montre apr è s i, 
dans route fa force. Les confeils de Fa défaite, 
bius font enfin écoutés. On défend aux 
femmes de fortir de leurs maifons, parce 
que leurs cris augmentoient le trouble 
ik la terreur ; on ferme les portes aux 
citoyens timides , qui penfoient à fe re- 
tirer; on reçoit en fec.tet.les courriers , 
de peur qu’ils ne répandent l'alarme*, 
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& chaque fénateur parcourt la ville pour 
calmer l’agitation des efprits. Vairon 
avoir rafTem blé dix mille hommes des 
débris de l’armée. Il revint à Rome; 
le fénat marche en corps à fa rencontre , 
Bc le remercie folemnellemenr de ria~ 
voir pas défefpéré de la république. Ce 
trait feul vaut un triomphe. Que ne 
doit-on pas attendre des lenareurs , de- 
venus prefque aurant de Fabius ? 
Efforcés En même temsils portent leur argent 
poilrTou- au tr éfor. L” s chevaliers , toutes les 
tenir en- tribus, fuivent leur exemple. On enrôle 
guerre j eune ^e depuis l’âge de dix-fept ans ; 
on arme huit mille efclaves * ; on refufe 
de payer la rançon des prifonniers, foit 
pour ménager les finances , foit pour 
animer les troupes au devoir , foit pour 
rabattre les efpéranccs de l’ennemi. On 
leve dans la ville quatre légions , &. les 
alliés fourni.Tent les troupes qu’on leur 
demande. Ceux qui reprochent à An- 
nibal de n’avoir pas fu profiter de la 
vi&oire en aflîégeant Rome , ne réflé- 


* Avant que de les enrôler , on leur demanda, 
s’ils vouloient prendre les armes. Ils répondi- 
rent , volo , ( je le veux ). De-là le nom de 
Volones qu’on leur donna. Cette queftion ne 
fe faifoit pas aux citoyens , parce qu’ils étoieftt 
obligés de fervir. 
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ehiflent guère fur les obftacles qu’il au- 
roit trouvés dans le cara&ere feul des 
Romains, 

Hannon , adverfaire inflexible de la f Hjnnôi» 
fanion Barcine , raifonnoir peut - être cà'rth.ige 
mieux à Carthage , en fe déclarant pour qu’il faut 
la paix, Annibal ayant envoyé Ton frere * 
Magon , annoncer la vi&oire de Cannes 
St demander du fecours , Hannon per- 
fîfta dans fon fentiment : il foutint que, 
puifque lesRomains ne donnoient aucun 
ligne de défefpoir , ne faifoient aucune 
avance pour la paix, n’en témoignoient 
pas le moindre défir , ils n’étoient pas 
réduits , comme on le difoit, aux der- 
nières extrémités ; que la circonftance 
pouvoit procurer unepaixavantageufe ; 
mais qu’une feule défaite pouvoit dé- 
concerter tous les projets d’Annibal. Il 
conclut enfin à n’envoyer aucun fecours 
en Iralie. « Annibal n’en a pas befoin , 

» dit ce fénateur , s’il a remporté des 
» vi£loires décrives ; St il n’en mérite 
» point t s’il nous trompe par de faux 
» rapports. » On fe moqua de cet avis ; 
mais l’événement le jullifia. Comme le 
détail des expéditions nous meneroit 
trop loin , je me bornerai au pur né- 
ceflaire. 

Capoue ayant trahi Rome St reçu LejCat . 
Annibal dans fes murs , les délices de iha^inc^" 
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f * C n° t "^' c ett ev ille devinrent p° ur lui un funeftff 
poue. écueil. Il y palTa l’hiver au fein des plai- 
firs. L’exemple du chef eft contagieux. 
Ses foldats s’amollirent ; au lieu du repos 
militaire , dont ils avoient fans doute 
befoin , ils goûtèrent un lâche repos qui 
leur énerva le corps ôt l’ame. On les vie 
emmener de Capoue des femmes dé- 
bauchées , eux qu’on avoit vus endurcis 
à tous les travaux de la guerre. De-là 
vinrent les fréquentes déferrions. Ils ne 
refpiroient plus que pour les douceurs 
de la Campanie. Devenus riches après 
tant de vicloires y dit Montefquieu , n'au- 
r oient- ils pas trouvé partout une Ca- 
poue ? non , fi la difeipline avoit été 
maintenue avec vigueur. Car il n’eft pas 
abfolument impoiîible de la concilier 
avec la richelfe. 

Avantages Quelque redoutable que fût toujours 
rempotés Annibal , les Romains reprirent bientôt 
mainV. °" I e delTus. Sempronius , avec une troupe 
d’efclaves , défit une armée carthagi- 
noife. Il avoit promis la liberté à ceux 
qui apporteroient la tête d’un ennemi. 

' S’étant apperçu dans l’a&ion, qu’ils per- 
doient le tems à couper des têtes , il fit 
publier que l’on n’aflfranchiroit perfionne, 
dave” *1 fi la bataille n’étoit pas gagnée. Alors 
lignaient, ces vaillans efclaves redoublèrent leurs 
efforts, & achetèrent par la vi&oire 

une 
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une liberté glorieufe. Que falloit-il de 
plus .pour apprendre combien l’efcla- 
vage ofFenfe l’humanité ? Philippe , roi phîfype, 
de Macédoine, qu’Annibal avoit engagé 
dans Ton alliance , parut dans la grande aiiiéd’Aa* 
Grèce , perdit une bataille contre Lé-"' 1 »» 1 * 
vinus , ÔC fe rembarqua auffitôt. Annibai 
lui même fe retira devant le conful Mar- 
cellus , qui s’immortalifa enfuite par le 
fiége de Syracufe , l’un des grands évé- 
nemens de cette guerre. 

Hiéron, fidele allié des Romains .... — * 
êtoit mort dans un âge fort avancé. J * 9 - 
Hiéronyme, fon petit-fils 6c fon file- a-ffteges^ 
cefleur , avoit fuivi d’autres maximes , r*cuft,-quî 
& s’étoit attaché aux Carthaginois. Ce ciaréeconl 
jeune tyran ayant révolté fes fujets dont «re Ko«e. 
Hiéron étoit le pere , fut tué par des 
confpirateurs. Les Syracufains ne laiffe- 
rent pas de prendre parti contre Rome. 
Marcellus , arrivé depuis peu en Sicile, 
forma le deffein de les fubjuguer, 

Syracufe avoit autrefois vaincu les ArcMm*. 
Athéniens. L’illuftre Archimède, parent j! e J 4 d< * 
des derniers rois , le plus grand géome- Jant t P roi* 
tre de fon fiecle , en rendoit la conquête * n1, 
plus difficile , qu’elle ne I’étoit du tems 
d’Alcibiade. L’effet prodigieux de fes 
machines, qui accabloient les Romains, 
qui fubmergeoi ,*nt leurs galeres , obli- 
gea Marcellus de changer le fiége en 
T 912e 11 . Q 
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blocus , après des efforts extraordinai- 
re e(l rcs > niais inutiles. Déjà même il penfoit 
prife p«à fe retirer, quand on lui fit voir que 
«fcaiade. j es ^ c *h c n es pouvoient atteindre à la hau- 
..... teur d’une muraille. Il tenta de nuit l’ef- 
calade , &£ s’empara enfin de la ville. Il 
honora’ la mémoire d’Archimède, qu’un 
foldat a/oit tué fans le connoître. Le 
génie d’un feul homme foutenoit fa pa- 
trie depuis trois ans. Syracufe, dont le 
cara<fiere reftembloit à celui d’Athènes , 

» - devint avec le refie de la Sicile une pro- - 

vince de Rome. 

En Italie, en Efpagne , les Romains 

1 J Ro ^S na ' cnt également. Ils affiegem 6c 
mins re-preiTent Capoue. Annibal, défefpérant 
prennent c ] e J a fecourir , entreprend le (îege de 
&SrtèRome pour faire diverfion. Il échoue 
T»rente. ce hardi projet. Capoue eft- réduite 
à l’extrémité. Les principaux auteurs de 
la révolte fe donnent la mort; les ci- 
toyens fe foumettent. On les difperfe de 
côté d’autre ; &. on établit à leur 
place une colonie , où chaque année un 
, préfet devoit aller rendre la juftice. Peu 

après , Fabius enleva I arente aux Car- 
thaginois , qui s’en étoient emparés. II 
y trouva beaucoup de ftatucs de ta- 
bleaux , pour lefquels il ne témoigna 
que du mépris. LaijJons aux Tarentins 
leurs dieux irrites , dit-il quand on lui 
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demanda quel ufage il vouloit en faire. 

( Les dieux de Tarente étoient repré- 
sentés en guerriers , félon la coutume 
de Sparte. ) Marcellus , homme de goût , 
avoit, au contraire, orné les temples 
de Rome des chefs-d’œuvre de Syra- 
eufe. Ce grand capitaine, vainqueur Mort<îe 
d’Annibal, donna malheureufement dans MatcelIu * 
une ambufeade , où il fut tué. Le héros 
carthaginois lui rendit les derniers de- 
voirs. On appelloit Marcellus P Épée de 
Rome , furnom digne de fes fervices. 


CHAPITRE VI. 

Fin de la fécondé guerre Punique. 

L a guerre n’éroit pas moins vive en 
Efpagne. Publius Scipion & fon frere Sciions 
Cnéus y avoient eu les plus grands 
fuccès ; ils avoient repris Sagonte. Mais 
s’étant fé parés , ils furent accablés l’un 
& l'autre par des forces fupérieures , ÔC 
perdirent la vie en 541. Marcius , jeune 
chevalier , eut la gloire de les venger. 

Il força le camp ennemi par une attaque 
no&urné , Sf remporta d’autres avan- 
tages. Cependant la perte des deux gé- 
néraux paroiflfoit irréperable , lorfque 
Publius Scipion , fils de l’aîné , s’offrit 
à- continuer la guerre , n’avant encore 

Qij 
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que vingt-quatre ans. On le nomma pro» 

_ conful. 

' i 4 V ^es Succès tiennent du prodige : 8t il 

Le jeun* les dut en partie à l’art de tourner au 
^ ipl °" vo y bien public la fuperftition vulgaire. S’il 
yé , & n’avoir pas feint que Neptune lui étoit 
Siaeè C * r " a PP aru « P°ur lui confeiller le lîége de 
Carthagène ; s’il n’avoit pas annoncé 
comme un prodige le reflux de la mer , 
qui devoit rendre le port guéable ; les 
Romains auroient tremblé à la feule 
propofition de l’cntreprife. Carthagène 
fut emportée d’aiïaut en un jour. On y 
trouva dix-huit galeres , cent trente vaif- 
feaux marchands chargés de provifions, 
les • magafins & les arfenaux remplis f 
& des richefles immenfes. C’étoit un 
coup mortel porté à la puiflance de 
Carthage. 

iifoùmn Le proconful augmenta fa gloire par 
fa^SSî*® 1 vertu - Une jeune captive lui eft ame- 
. ontribue née , ôt charme fes yeux. Il l’interroge , 
à S fei fuc- ** a PP rent ^ qu’elle eft fiancée à un prince 
cil. UC du pays ; il la rend à fon époux. Celui- 
ci le vante comme un dieu &C lui attire 
des alliés. En peu de tems les Cartha- 
ginois perdent l’Efpagne t les Romains 
y dominent. L’aôivité ; la valeur , la 
prudence & la réputation du jeune gé- 
néral , fécondé par fon ami Lélius , Iç 
rendaient partout également terrible 
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refpe£able. Mafinirta, roi numide, ré- 
folut dès-lors de renoncer à l’alliance de 
Carthage pour s’unir à lui ; & devint 
un ami zélé de Rome. 

Toute l’Efpagne étant foumife , le—— 
fénat y envoie des fuccerteurs à Scipion. 0n 7 e 8 ; a . 
Ce grand homme dépofe l’autorité entre pelle ; on 
leurs mains fans murmure. Il revient. I ( ^ 1 faitcon ’ 
Les centuries , d’une voix unanime , lui 
décernent le confulat avant l’âge requis. 

Un mérite fi fupérieur étoit excepté par 
l’efprit même de la loi. 

Àfdrubal , frere d’Annibal, avoit parte Afdrubai ; 
les Alpes en 546 avec une grande armée. fr . ered ’ An * 
Les confuls avoient remporté fur lui une"oit' été" 
vi&oire complété ; les ennemis avoient v * in . cu «* 
perdu cinquante mille hommes leur Iul ‘** 
général dans cette journée , dont le fuc- 
cès diflipa les craintes de la république 
de Rome. Si les deux freres s’étoient 
joints , il eût été prefque impoflîble de 
fe défendre , le nombre des citoyens 
étant diminué d’environ une moitié de- 
puis la première campagne d’Annibal. 

Plus on avoit furmonté de périls , plus 
la confiance & le courage donnoient 
de forces. 

Tout autre que Scipion n’auroit pas Scîpio» ; 
cependant conçu le dertein de porter la mrigréFa- 
guerre en Afrique. Il le propofa ; & fes“" Uéîî 
expéditions d’Efpagne le mettoient à Afrique. 

Qiij 
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couvert du foupçon de témérité. Le 
vieux Fabius, Toit jaloulie fecrete contre 
un jeune homme qui l’effaçoit , fuit plu. 
tôtcirconfpeâion exceffive naturelle aux 
vieillards ; ‘car on doit interpréter favo- 
rablement , autant qu’il eft poïllble , les 
intentions d’un grand homme. Fabius,, 
dis-je , combattit ce projet de toutes 
fe s forces. Il le repréfentoit comme 
propre à entraîner la perte de l’Italie 
qu’Annibal menaçoit toujours. Le fénat, 

, plus touché des raifonnemens du conful» 

> donna la Sicile pour département à Sci- 
pion, St lui permit de pàfïer en Afrique, 
s’il lé jugeoit avantageux. L’année fe 
confuma en préparatifs. Scipion , quoi- 
que faulîement accufé par fes envieux 
.d’avoir perdu le tems en plaifirs , reçut 
ordre d’exécuter l’entreprife en qualité 
de proconful. 

A peine a-t-il gagné le continent, St 

remporté un avantage fur les Cartha- 

Msfir'iffa ginois , que Mafiniflâ fe déclare pour 
& jypha*.-les Romains. Syphax, autre roi numide» 
rival de Malinilfa , fe déclare contre eux,, 
quoique attaché auparavant à Scipion.. 
Celui-ci défait dans plufieurs batailles 
fanglantes , St Syphax , St le général 
carthaginois Afdrubal. Mafinifla fubju- 
gue la Numidie. Il époufe la fameufe 
Sophonisbe, qui lui avoit été promife 
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autrefois , 5c que Syphax avoit époufée. 

Le fort de cette princeile e(l fingulier : 
de l'efclavage elle paila fur le trône. 

Cependant Carthage tremble : on , 
rappelle Annibal , qui avoit elTuyé ( j c dAnwbai * 
.grandes pertes en Italie. Il quitta ce 
beau pays, avec le regret d’un conqué- 
rant auquel on arrache fa proie. Une w 
joie univerfelle fuivit fon départ. Fabius 
fieul y fut infenfîble. La vieillefïe avoit 
probablement affoibli fon ame ou altéré 
fon humeur ; il fe montroit extrême- 
ment prévenu contre le grand Scipion. 

Si c’étoit jaloufie, comme on le lui a 
reproché, quelle eft donc la vertu qui 
ne doive craindre de fe dégrader parle 
vice ? Fabius tpourut avant le fin de Monde 
cette guerre. Fabius. 

Les Carthaginois , ayant rompu une Entrevu* 
treve de la maniéré la plus indigne , deSci P ion 
Scipion mettoit tout à feu &C à fang aux £ a '' Ami1 ' 
environs de Carthage. Annibal reçoit 
ordre de l’attaquer. Il envoie d’abord 
des efpions pour r’econnoître l’eunemi. 

On les arrête ; on les conduit au général 
romain, qui , après leur avoir tout fait 
examiner, les congédie, 8c leur donne 
même de l’argent. A cette nouvelle v 
Annibal faili d’étonnement , délire la 
paix. Il demande une entrevue à Sci- 
pion. Il lui met devant les yeux les vici£ 

Q iv 
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lïtudes de la fortune y s’efforce de lui 
infpirer des fentimens pacifiques , & lui , 
offre la ceffion de l v Efpagne ÔC de toutes 
les îles fituées vers l’Italie. Le Romain 
répond comme Alexandre avoit fait à 
Darius , avec une fierté qui ne laifl» 
aucune efpérance de pacification : On 
va fe préparer au combat. 

La bataille de Zama devoit décider 
le fort des deux républiques. Lesauxi- 
Bat?ii!ede üaires de Carthage furent bientôt mis 
gnée en fuite. Une multitude d’éléphans, bief- 
Scipion. fés , effrayés , contribuèrent à leur dé- 
route. Mais Scipion défefpéroit d’enfon- 
cer la phalange carthaginois, qu’Annibal 
avoit formée de fes vétérans lorfque 
LéKus & Mafinifia , revenant de pour- 
fuivre les fuyards, la prirent en queue-, 

& fixèrent la viôoire. Les ennemis per- 
dirent quarante mille hommes tués ou 
prifonniers , 5i les Romains feulement 
deux mille. Annibal eut peine à fe fauver. 
Avantage Obfervons , en pafiant , que la cava- 
s- ^don-] er ; e t f 0 j t numide , foit efpagnole , in- 
vaicn». *"finiment fupérieure à celle de Rome, 
avoit été une des principales caufes des 
fuccès du Carthaginois. La défertion 
d’une troupe de Numides , après le fé- 
jour de Capoue , & enfuite l’alliance 
de Mafinifia , réparèrent , à cet égard , 
le défavantage des Romains. 
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Ce que Rome avoit éprouvé de ter- ^ 
reur après la bataille de Cannes , celle js*. 
de Zama le fit éprouver à Carthage. T a r .* ,td . d 5 
Annibal lui-même déclarât qu’il ne reftoir niM^Ce» 
d’autre relîource que la paix , & le per- conde 
fuada fans peine. Scipion fouhaitoit dep^î^. 
la conclure 3 de peur qu r un conful ne 
lui enlevât l’honneur d’avoir terminé la 
guerre. Il impofa les conditions fuivan- 
tes ; » Les Carthaginois garderont leurs 
» lois , & ce qu'ils pofledoient en Afri- 
» que avant la guerre ; mais Rome gar- 
» dera l’Efpagne &. les îles de la Médi- 
» terranée. Ils livreront tes prisonniers 
» les transfuges , ainfi que leurs élé- 
y> phan$, ÔC tous leurs vailTeaux de guer- 
» re, excepté dix galeres à trois rangs 
» de Rames. Ils ne pourront faire la 
» guerre ni en Afrique , ni ailleurs, fans 
» le confentement du peuple romain. 

» Ils payeront dix mille talens dansf’ef- 
» pace de cinquante années. Us rendront 
» à MafinifTa tout ce qu’ils ont enlevé 
» à lui ou à fes ancêtres. Us donneront 
» cent otages , au choix de Scipion y 
» pour aflurance de leur fidélité ». Voilài 
les articles eiïentiels. 

On ratifia ce traité à Rome , quoique Ee mk* 
plufieurs fénateurs voulurent la comi- 

; , , . a Eomt.. 

nuation de la guerre , ou par des vues 
d’ambition-, ou pour favorifer les nou^ 

f Q v 
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veaux confuls- Un d’eux demandant au 
chef de I’ambaflade carthaginoife : Quel 
dieu prendre^- vous à témoin de la Sincéri- 
té de vos fermais } II répondit : les mêmes 
qui ont f J 'événement puni nos parjures. 
Réponfe humiliante , que n’aqroit pas 
faite un romain. La différence de ca- 
raôere des deux peuples , n’eftpasla 
moindre caufe de la différence de fuccès. 



, - .* » . t\ 

Fin du Tome fécond 
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Caractère d’Aratus. 11 veut châtier les Ma- 
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cédoniens de la citadelle de Corinthe. Sa 
généralité héroïque. 11 réuflit dans fon entre- 
prife. Argos n’entre point dans la ligue. Le 
tyran de Mégalopolis fe dépofe volontaire- 
ment. Sparte corrompue par l’avarice. Agi* 
entreprend de rétablir les lois de Lycurgue. 
Impoflïbilité de cette réforme. On abolit les 
dettes, mais le partage des terres ne fe fait 
point. Tout change en l’abfence d’Agis. Il eft 
condamné à mort & exécuté. Cléomene fuit 
le projet d’Agis. Il fait la guerre aux Achéens. 
Violence de Cléomene. Partage des terres. 
Anciens ufages rétablis. Cléomene - veut 
dominer fur les Achéens. Aratus appelle les 
Macédoniens dans le Péloponnefe. Cléomene 
vaincu à Sélafie. Aétion hardie dePhilopémen. 
Cléomene fe retire en Egypte , fe conser- 
vant pour la patrie. Il excite les Egyptiens 
à la révolte. Sa mort. Sparte tombe dans 
l’oubli. Philippe , roi de Macédoine , fait 
empoifonner Aratus. Philopémen Soutient la 
ligue. Prife de Corinthe par Mummius. La 
Grece , fubjuguée par les Romains , exerce 
fur eux l’empire des lettres. 11 faut étudieç 
ce qui intérefle l’efprit humain. 
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RÉFLEXIONS 

Sur les Arts , la Littérature & les 
Sciences des Grecs . 

CHAPITRE PREMIER. 
T . Es Arts de la Grèce , 119 

8- L 

Architecture. Commerce. 
Navigation. 

Avantages de l'Agriculture. Prix des den- 
rées. Commerce des Athéniens. Si les ri- 
chefTes font le bonheur d’un état. Commerce 
d’Alexandrie. Canal de communication avec 
la mer rouge. Marine & navigation. 

§• IL 

Architecture. Sculpture. 
Peinture. Musique. 

Architeéhire. Les trois ordres grecs les plus 

Î arfaits. Loi d’Ephele pour les architectes. 

,a Iculpture perfectionnée par Phidias. Au- 
tres fculpteurs célébrés. Lyfippe. Praxitèle. 
Peinture en Grece. Merveilles plus qué dou- 
. teufes. Différentes efpèces de peinture. Pein- 
’ très céUbres. Polygnote. Apollodore. ZeuxtH 
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Parrhafius. Pamphile. Timanthe. Apelle. Pro* 
tocene. Récompenfes des artiftes , portées à 
1’éxcès. Corruption qui en rélulte. impor- 
tance attachée à la mulique. Son utilité réelle. 
Mulique ancienne. - 

§• iu...:. 

Art Miliiaire.. 

Art militaire. Citoyens foldats. Paye des trou- 
pes. Armes des Grecs. Infanterie &. cavalerie. 
Art des fieges. Machines. Moyens d’exciter 
le courage. 


CHAPITRE IL 

£jEs Belles -Lettres , 136 

§. I. 

Poésie. 

.. „ J " . * \ 

Avantages de. Grecs pour la littérature. 
Leur langue. Origine & objets de la poéfie. 
Tragédie. Son utilité. Comédie ancienne , 
moyenne &. nouvelle. Licence accordée à 
Arirtophane. Vraie comédie. Les modernes, 
fupérieurs dans l’art dramatique. Fureur des 
/ ' Athéniens pour le théâtre. Autres genres de 
poélie. 1 j ' j 

‘ ■ §. IL 

» 

j. Histoire. 1 

fc< j / t 

i’H iftoire très - ancienne chez les Grecs. Hé- 
rodote, Son exemple anime Thucydide. 
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Thucydide. Mauvaife critique de Denys 
d’Hahcarnaffe. Xénophonie Ctéfias. Polybe. 
Denys d’Halicarnaife. Diodore de Sicile. 
Plutarque. 

§• III.- 

Éloq-uence. 

Eloquence à Athènes. Démofthene. Ses tra- 
vaux. Ifocrate , orateur médiocre. Sophifles. 
rhéteurs. 


CHAPITRE III. . 


Les 


Science r , 


150 


§• I* 

Philosophie. 

Comment les efprits fe tournent aux fciences. 
Objets des premiers philofophes. Seites ioni- 
que & italique. Pythagore, réformateur des 
moeurs. Ses travaux en Italie. A quoi ip 
voulait qu’on fit la guerre. Maniéré dont il 
fonnoit les difciples. Sa doctrine fur la divi- 
nité. Métempfycofe. Ses.diiciples législateurs. 
Thaïes 5t Anaxagore. .Anaxagore perfécuté. 
Socrate. Platon. Abus des nombres. Aiiliote. 
Arcélilas 6i Carnéade. Anthifthene, chef des 
. cyniques. ■ Diogene , Ion. difciplie. Ciatès ÔC 
Hipparchia. Zénon & les Itoiciens. Leur £yl- 
téme fur Dieu. Sur la vertu. Le fage des ftoï- 
ciens. Jugement fur le ftoïcifme. Démocrite. 
Epicure 6C fes difciples. Ce qu’il entendoit 
par la volupté. Sa conduite fage. Seé’te éléa- 
lique. Pyirhonifme. Athéiims. Protagoras & 
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Diagoras. Accu Cations d'impiété contre les 
philofophes. La philofophie fpéculative des 
Grecs eft la fource des erreurs & des dif- 
putes. 

§. 1 1 . 

G É o m'é trie. Astronomie, 
Géographie. 

géométrie. Archim.ede. Aftronomie. Thalès. 
Anaximandre. Méton. Eudoxe & Pythéàs. 
Jugemens précipités contre des faits naturels. 
Obfervations aftronomiques. Géographie . 
Supériorité des modernes. Découvertes mo- 
dernes attribuées aux anciens. 

§. III. 

r 

Médecine. 


Médecine. Hérodique. Hippocrate. Scéles dans 
la médecine. Botanique , chymie , anatomie , 

&C. -* 

§• iv. 

Science économique. 

Science économique , fort négligée. Economie 
qy » de Xénophon. Son traité des Revenus. 
Attirer les étrangers. Faciliter le commerce. 
Abondance de l’or & de l’argent. Exploita- 
tion des mines. La théorie des finances , plus 
héceflaire aujourd’hui. La marine coûtoit peu 
aux Athéniens. Loi de Solon. Autre loi par 
Démofthene, 
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HISTOIRE ANCIENNE. 

TROISIEME PARTIE. 


HISTOIRE ROMAINE.. 

O B S E R r ATI O N S 

PRÉLIMINAIRES. 

182 

. Plan de cette hiftoire. L’hiftoire des premiers 
fiècles de Rome , fort incertaine. Malgré cette 
incertitude , il y a des traditions dignes de 
foi. Date de la fondation de Rome. 

PREMIERE ÉPOQUE. 

FONDATION DE ROME. 

LES ROIS. 

. l 1 

RoMVIUS, j 8 « 

Romulus , chef de brigands , fondateur de 
Rome. Politique de Romulus , & idée de fa 
monarchie. Divifion du peuple en trois tribus. 
Etabliilement du fenat. Les trois pouvoirs. 
Romulus s’étoit réfervé adroitement beau- 
coup d’autorité. Chevaliers romain*. Patrons 
Tome II , R 
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&diens , établiiTement admirable. Loi* bar- 
bares en faveur des maris & des pères. 
Deux objets de Romulus ; c’eft d’avoir des 
hommes & des terres. Les premières euerres 
des Romains , peu dignes de details. Tatius , 
-roi des Sabins , collègue de Romulus. Ro- 
mulus aflaffiné par les fénateurs. 


NU MA. ' 

Numa Pompilltus , élu roi. U entretient 
la paix pour former la nation. Influence reci- 

{ iroque des lois St des mœurs. Il s attache a 
a religion. Inftitutions religieufes. Première 
religion de Rome , vraifemblablement celti- 

Î ue. EtabliiTement des veitales. Les féciales. 

.a guerre revêtue de couleurs de religion. 
Numa infpire le goût de l’agriculture. Corps 
des métiers établis pour unir les Romains St 
les Sabins. Nouveau calendrier. Loi qui per- 
mettoit aux maris de prêter leurs femmes. 
- Mort de Numa. Ses livres fur la religion 
furent brûlés par le fénat , long-tems après. 

' - T ' 


TULLUS HO S TI LJ U S . . 198 

Tullus Hostilius. Guerre avec les Albins. 
Horaces & Curiaces. Tite-live digne de cri- 
tique. Albe détruite. Mort de Tullus. 


ANCUS MARTIUS .• 100 

Ancus MartiuS. Guerre déclarée aux Latins* 
Formule du féciale. Ouvrages utiles d Ancus. 
Port d’Oftie ; falines , &c. 
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TA R QU IN L'ANCIEN. 101 

Tarquin l’Ancien brigue & obtient la 
royauté. Il augmente le fénat 6c bâtit un 
cirque. Le nombre des citoyens augmenté 
par les vi&oires. Triomphe établi. Conftruc- 
tions de Tarquin. Fable de l’augur Névius. 
Superftitions d’Etrurie 6c de Grèce , intro- 
duites par Tarquin. 11 eft alïatliné par les tils 
d’Ancus Martius. 


SERVIUS TULLIUS. 206 

Servius Tullius s’empare du trône , & 
gagne le peuple. Nouvelles guerres. Servius 
entreprend d’utiles innovations. Deux abus 
à rétormer ; le* tribuns égaux par tête , 6c 
la fupériorité du petit peuple dans les comices. 
On donne pouvoir au roi d’exécuter fon plan 
de réforme. Tribuns de la ville 6c de la cam- 
pagne. Cela facilite le cens. Les citoyens 
divifés en fix dalles ; les dalles en centuries. 
La première claffe dominoit dans les comices. 
La dernière clafle , exclue de la milice. Cens , 
luftre. Adoucitl’ement au fort des el'elaves. 
Affranchis admis au nombre des citoyens. 
Servius calme l’animofité des Sabins 6c des 
Latins. Traité en langue latine 6c en carac- 
tères grecs. Affailinat de Servius. 


TARQUIN LE SUPERBE. 114 

Tarquin le Superbe. Sa tyrannie. Com- 
ment il fubjugue les Gabiens. Ses victoires 
augmentent Ion pouvoir. Livres libyllins, 
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utiles pour maîtrifer le peuple. Capitole bâti. 
Fable qui fervit à élever le courage des 
Romains. Lucrèce violée par le fils de Tar- 
quin. Brutus fait profcrire la royauté. Rome 
doit beaucoup à les rois. Les hifloriens fuf- 
peéts d’exagération. Doutes fur l’hiftoire de 
ces rois. 


SECONDE ÉPOQUE. 
LES CONSULS 
AU LIEU DE ROIS. 

Le Peuple opprimé par le Sénat. 

220 

Deux confuls fubftitués aux rors par le fénat. 
Le nom de roi attaché à un facerdoce. En- 
thoufiafme de la liberté. Brutus condamne à 
mort fes deux fils. Collatin abdique le confu- 
. lat , & Brutus meurt dans une bataille. Con- 
duite de Publicola en faveur du peuple. Por- 
féna affiége Rome. Traits d’Horatius Codés 
& de Mucius Scévola. Porféna fait la paix. 
Cléiie. Mort de Publicola. Le peuple vexé 
par les patriciens. Dureté des créanciers. Mur- 
mures des pauvres. On propofe l’abolition des 
dettes ; Appius Claudius s’y oppofe. Le peu- 
ple refufe de prendre les armes. On le trompe 
en propofant la diétature. Création d’un dic- 
tateur. La dictature fut très-utile. Le dictateur 
Lartius réprime la fédition. Dénombrement 
des citoyens. Bataille de Régille , qui allure 
PétablilTement de la République. Les Latins 
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font entièrement fournis. Mort de Tarquin. 
Les patriciens recommencent leurs vexations. 
Sédition du peuple. Sage conduite du conful 
Servilius pour calmer le peuple. Le fénat lui 
reful'e le triomphe ; il fe le décerne lui-même. 
Dureté inflexible du fénat , fui vie d’une ré- 
volte. Le dictateur Valérius s’efforce en vain 
de fléchir le fénat. Les foldats retenus malgré 
eux par le ferment. Us éludent le ferment & 
fe retirent fur le mont Sacré. Défertion du 
peuple. Sa modération étonnante. Députation 
du fénat au peuple. 


TROISIEME ÉPOQUE. 

TRIBUNS DU PEUPLE. 
Le Peuple acquiert de l’autorité. 


CHAPITRE PREMIER. 

Depuis la création des Tribuns du 
peuple f jujquà l'exil de Conolan , 2. 3 S 

Les députés du fénat font bien reçus par le 
peuple. Apologue des membres & de l’ef- 
tomac. Junius Brutus engage le peuple à 
demander des magiftrats plébéiens. Création 
des tribuns du peuple. Leur perfonne facrée. 
Leur pouvoir fans marques de dignités. Ediles,. 
Prife de Corioles , capitales des Volfques. Le 
peuple fait la dépesle des funérailles de Mé- 
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nénius Agrippa. Emeute populaire au fa jet 
de la famine. Les tribuns échauffent le peuple. 
Les tribuns irrités de ce que les confuls les 
empêchent de haranguer le peuple. Pléblifcite 
qui permet aux tribuns d’aüembler le peuple % 
& qui défend demies contredire. Les tribuns 
empreflés à étendre les droits du peuple. 
Mauvais confeil de Coriolan contre le peuple. 
Coriolan brave le peuple & les tribuns. Ua 
tribun le cite au jugement du peuple. Le 
fénat confent que Coriolan foit jugé. Les 
tribuns obtiennent les comices par tribus,. 
Coriolan eft banni. 


CHAPITRE IL 

D b puis Üexil de Coriolan , jufqu'a 
l'éLabliJJcment du décemvirat , 2.48 

Coriolan fe venge de l’injuftice , en com- 
battant pour les Volfques. On lui envoie des 
députés. 11 eft défarmé par fa mère. Sa mort. 
Combien les Grecs étoient alors fupérieurs 
aux Romains. Loi agraire du conful Caflius. 
11 eft puni de mort , comme ayant afpire a 
la tyrannie. Le peuple mécontent. Le fénat 
l’occupe par la guerre. Famille des Fabius. 
Les diffentions continuent. Sévérité du fénat. 
Voléron appelle au peuple. Le tribun Yoléron 
veut faire palTer l’eledtion des tribuns aux 
comices par tribus. Grande querelle au fujet 
de fa loi , qui pafle enfin. L’armée d’Appius fe 
laiffe vaincre par haine pourçe confuL Appius. 
accufé par les tribuns. Sa fermeté. Continua-- 
don des troubles. Amour de la patrie. Romfc 
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.manquoit de lois. Loi Terentia . pour faire pu- 
blier un éode r & peur diminuer le pouvoir 
des confiais. Difputes violentes à ce fujet. 
Céfon accufé par les tribuns. Le capitole pris 
par un Sabin , & délivré. Cincinnatus eft 
tiré de la charrue pour être conful & enfuite 
diéfateur. Amour de la pauvreté , & difeipline 
militaire. Les tribuns empêchent le peuple de 
s’enrôler. Cincinnatus fait augmenter leur 
nombre pour les divifer. Le fénat confent à 
la loi Térentia. Création des décemvirs. 



QUATRIEME ÉPOQUE. 

't . * < A 

LES DE C.E M VI RS 
£T LES DOUZE TABLES. 

Variations perpétuelles 
dans la République. 


CHAPITRE PREMIER. 

D EPVts la création des Décemvirs , 
jufquà l'éiablijjemcnt de la cenfute , 

1 6z 

Les décemvirs commencent avec fagefle. Lois 
des douze tables , approuvées par le peuple. 
Eloge qu’en fait Cicéron. Quelques-unes de 
ces lois étoient cruelles. Lois concernant les 
voleurs. Sur les fucceflions & les teftamens. 
Les procès jugés d’abord. Les décemvirs çle* 
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viennent des tyrans. É)entatus aflaftiné par 
ordre des décemvirs. Attentat d’Appius contre 
Virginie. Virginius tue fa fille pour fauvér 
‘ fon honneur. Abolition dn décemvirat. Nou- 
J velles lois à l’avantage du peuple. Les décem- 
virs punis. Les tribuns veulent fe maintenir 
en charge. Injuftice du fénat envers des con- 
fuls populaires. Injuftice du peuple, qui s’ad- 
1 juge un territoire pour lequel il étoit arbitre. 
Nouvelles diflentions. Liberté des mariages 
entre les patriciens & les plébéiens. Trois 
tribuns militaires , au lieu de confuls. Le 
coniulat rétabli. Inhabilité dans l’état. 


- - - j. • 

CHAPITRE l U 

D epuis ïétabliffement de la cenfure y 
■' jufqùà l'exil de Camille , 2.74 

Établissement des cenfeurs. Combien leur 
autorité augmenta. Durée de la cenfure.. 
Injuftice des cenfeurs à l’égard d’Emilius, 
Variations & troubles dans le gouvernement. 
Vi&oire de Mamercus. Général tué par lès 
‘ foldats. On donne une paye aux troupes d’in- 
fanterie, Leurs tribuns s’y oppofent en vain. 
Avantages de cette inftitution. Fameux fiège 
de Voies. Plaintes injuftes des tîibuns contre 
les généraux. Camille prend Véies après un 
fiège de dix ans. Propofition d’y établir la 
moitié des citoyens. Prife de Faléries par le 
même général. Camille accufé paruntribun. 
Vœu qu’il avoit fait. Réflexions de Rollin 
fur ce v.oeu. 11 s’exile volontairement. Les 
grands hommes perfécutés dans les anciennes, 
républiques, , . ... 
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CINQUIEME ÉPOQUE. 


ROME PRISE PAR LES 
G AU LO IS. 

T r *; ' • : ' ; 

Progrès des Romains en Italie. 

- TT* 5 

CHAPITRE PREMIER. 

J[iiRU PTION des Gaulois eu Italie . 
— Prife de Rome. — Lois de Lici- 

nius &a ' : 185 

-J y .1 . . • 

Irruption des Gaulois en Italie. Clufmm 
-]: implore le fecours des Romains. Les ambaf- 
fadeurs de Rome violent le droit des gens. 
Brennus demande en vain fatisfaétion. Bataille 
d’ Allia , fuivie de la prife de Rome. Dévoue- 

- ment des vieux fénateurs. Camille rappelé & 
I nommé dictateur. Le capitole fauvé par Man- 
1 Üus. Fable des oies. Circonftances peu vrai- 

femblables de la délivrance de Rome. Récit 

- contradictoire de Polybe. La ville rebâtie 
fans art. Manlius acculé d’afpirer à la tyran- 
nie. 11 eft puni de mort. Trait femblable de 
Melius , arrivé auparavant. On peut l'oup- 
çonner le fénat d’injuflice dans ces accusa- 
tions. La vanité d’une femme occafionne de 

- grandes affaires. Lois de Licinius contre les 
■ intérêts du fénat. Les tribuns oppofés entre 
? eux. Anarchie de cinq ans. Licinius & 

Sextius échauffent le peuple contre le fénat. 
Camille dictateur pour la cinquième fois. II. 
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défait les Gaulois. Le diétateur infulté à 
Rome , parce qu’on avoit rendu la diélature 
trop commune. Gn accorde le confulat aux 
plébéiens ; & l'on fixe les poffefiions à cinq 
cents arpens. 


CHAPITRE IL. 

i? 2 !.. ’ . Z c ‘ ' .>>. * 

T, ES plébéiens admis au confulat. 
EtabliJJcment de la préture & de l'e'di- 
liti curule. — affaires des Catnpcniens 
& des Latins , &c. 197- 

Consul plébéien. Création de la préture & 
de l’édilité curule. NoblefTe attachée aux ma- 
giftratures curules. Jeux fcéniques , leïhjler- 
nium , établis par la fuperûition. Diûateur 
pour enfoncer le clou facré. Trait du jeune 
Manlius , pour fauver fon père accufé. Traits 
merveilleux qui ne méritent pas d’être ra- 
contés. Conful plébéien vaincu par les en- 
nemis Licinius viole fa propre loi des cinq 
cents arpens. Cette loi devoit être éludée par 
l’avarice. Réduélion de l’intérêt. On s’efforce 
d’enlever le confulat aux plébéiens j ils ob- 
tiennent encore la cenfure. Les Campaniens 
fe donnent aux Romains , pour obtenir leur 
fëccurs centre les Samnites. Les troupes fe 
corrompent à Capoue, Révolte des Campa- 
• mens & des Latins. Dévouement de Dccius. 
Sévérité de Manlius envers fon fils. Le droit 
de cité accordé aux latins. On punit les plus 
coupables. Parole. hardie d’un Privernate. Les 
Romains l’admirent , & pardonnent aux re- 
belles. Prétendue confpiration de feounes 
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contre leurs maris. Loi qui défend d’empri» 
former les débiteurs. 


CHAPITRE III. 

(Qu'erre des Samnites. — Cenfurt 
d' A ppius. — Plébéiens admis ait 
facerdoce , 3°7 

Papirius veut punir Fabius pour avoir vaincu 
contre fes ordres. Les Romains déshonorés 
aux Fourches - Caudines par les Samnites. 
Artifice du conful Poftumius pour renouveler 
la guerre. Les Romains fe vengent. Curius, 
Pentatus incorruptible. Traité d'alliance avec 
les Samnites. Autres peuples d’Italie vaincus. 
Cenfure d'Appius. Fils d’affranchis dans le 
fénat. Petit peuple dans toutes les tribus. 
Fabius réduit la populace aux quatre tribus 
de la ville. Les plebeiens admis au facerdoce. 
Les faites & les formules publiés par Flavius 
en haine des nobles. 






SIXIEME ÉPOQUE. 

G\U ERRE AVEC PYRRHUS, 

fuivie de la guerre Punique. 

Les Romains deviennent redou- 
tables hors de l’Italie. 


CHAPITRE PREMIER. 

Querre des Tarentins avec les Ro * 
mains. — Pyrrhus vaincu en Italie . . 
— Traits particuliers. 313 

Les Tarentins infultent les Romains, & appel- 
lent Pyrrhus. Ambition de ce roi d’Epire. 
Confeils inutiles de Cynéas. Pyrrhus foumet 
les Tarentins à la difcipline. Il pardonne à des 
infolens. Bataille d’Héraclée , où les Romains 
font vaincus Fabricius , envoyé au roi d’E- 
pire , fe fait admirer des Grecs. Cynéas né- 
gocie la paix à Rome. Les Romains exigent 

? ue Pyrrhus forte d’Italie. Fabricius avertit 
yrrhus de la trahifon de fon médecin. Pyr- 
rhus vaincu à Bénevent. Art des campemens. 

IL abandonne l’Italie , & les Romains y do- 
minent. Excès de la gamifon de Rhégio , 
févérement punis. Sévérité de la cenlure. 
Cornélius Rutinus exclu du fenat , à caufe 
de fa vailTelle d’argent. Pauvreté de Curius. 
Défmtéreflement des ambaffadeurs envoyés, 
en Egypte. Première monnoie d’argent.. 
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CHAPITRE II. 

Introduction aux guerres Puni- 
ques. — République de Carthage. — ■ 
Révolutions de Sicile. 323 

Introduction aux guerres Puniques. Gou- 
vernement de Carthage. Magiflrats annuels 
nommés fhffetes. Sénat. Tribunal des cinq. 
Deux défauts qu’Ariflote critique dans ce 
gouvernement. Réflexions fur cet objet. 
Vices des Carthaginois. Sacrifices humains. 
Tempérance prelcrite aux magiflrats & aux 
troupes. Récompenfe militaire. Puifl’ance ÔC 
commerce de Carthage. Voyage du naviga- 
teur Hannon. Anciens traités des Carthagi- 
nois avec les Romains. Révolutions de Si- 
cile. Denys le Tyran. Ses qualités bonnes ou 
mauvaifes. Traits remarquables de fa vie. 
Denys le Jeune. Platon à fa cour. Dion per- 
fécuté. Nouvelles révolutions. Timoléon 
vient fecourir Syracufe. Fin de Denys. Aga- 
thocle , autre tyran de Syracufe. Sa mort. 
Les Syraculains appellent Pyrrhus contre les 
Carthaginois. Ils choifiiTent pour roi Hiéron. 


CHAPITRE III. 

P REM 1ERE guerre Punique , & fes 
Mes, 333 

Les Romains portent injuftement la guerre en 
Sicile. Hiéron s’allie avec eux. Us créent une 
narine formidable. Victoire navale du conful 
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Duilius. Autres (accès. Trait héroïque de 
Calpumius. Régulus va en Afrique , après 
la vi&oire d’Ecnome. Régulus vaincu par 
Xantippe, & par fa faute. Les Romains con- 
tinuent la guerre avec ardeur. Fin héroïque 
de Régulus , félon la plupart des hiftoriens. 
Bataille de Drépane , où les Romains per- 
dent leur flotte. Us réparent cette perte , & 
remportent des viéioires. Traité de paix. Les 
Romains donnent la loi avec rigueur. La Si- 
cile eft déclarée province romaine. Combien 
les Romains avoient de fupériorité dans la 
guerre. La rigueur de la dilcipline n’infpiroit 
que du courage. Révolte en Sardaigne contre 
les Carthaginois. Les Romains s’emparent de 
cette i (le , malgré la paix. Temple de Janus 
fermé. Courfes des lllyriens. Rome fe plaint , 
& l’illyrie eft foumife. Les Romains honorés 
en Grèce. Guerre contre les Gaulois d’Italie. 
La Gaule cifalpine réduite en province, &c. 


CHAPITRE IV. 

F.COS DE guerre Punique, jufquà la 
bataille de Cannes , P*^ • 344 

Progrès des Carthaginois en Efpagne , fous 
Amilcar & Afdrubal. Annibal , commandant 
en Efpagne. Son caraftère. Il aiïiége & prend 
Sagonte , alliée de Rome. Les Romains dé- 
clarent la guerre à Carthage. Examen des 
motifs de Ta fécondé guerre punique. Trop 
peu de morale en politique. Rome follicite en 
vain les Efpagnols & les Gaulois à la fecourir. 
Préparatifs a Annibal pour la guerre d’Italie. 
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Il pafle les Alpes , malgré les plus grandes 
difficultés. La marche depuis l’Efpagne eft 
une expédition des plus mémorables. Premiers 
exploits d’Annibal en Italie. Bataille de la 
Trébie gagnée l'ur Sempronius. Marche pé- 
rilleufe d’Annibal jufqu’en Etrurie. Les Ro- 
mains défaits à Trafimène. Sage politique du 
vainqueur. Fabius nommé diétateur. Sa pru- 
dence déconcerte Annibal. 11 brave le mépris 
& les railleries. Les injuftices font éclater fa 
vertu. 11 fauve le téméraire Minucius. 




CHAPITRE V. 

AT AI LLE de Cannes & fuite de la. 
. guerre , jufquau commandement de 
Scipion t Africain en tf pagne , ^ 5 ^ 

Varron , mauvais conful. Emilius , fon col- 
lègue. Bataille de Cannes, perdue par la faute 
de Varron. Conduite admirable du fénat après 
la détaite. Efforts des Romains pour foutenir 
encore la guerre. Hannon foutient à Car- 
thage qu’il faut faire la paix. Les Carthaginois 
fe corrompent à Capoue. Avantages rem- 
portés par les Romains. Leurs efclaves fe 
liguaient. Philippe , roi de Macédoine, allié 
d’ Annibal. Marcellus affiége Syracufe , qui 
s’étoit déclarée contre Rome. Archimède la 
défend pendant trois ans. Elle eft prife par 
efcalade. Les Romains reprennent Capoue , 
& enfuite Tarente. Mort de Marcellus. 
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CHAPITRE VI. 

P i H de la fécondé guerre P unique , 365 

Les deux Scipions tués en Efpagne. Le jeune 
Scipion y eft envoyé , 6c prend Carthagène. 
II foumet I’Efpagne ; fa vertu contribue beau- 
coup à fes fuccès. On le rappelle ; on le fait 
conlul. Afdrubal , frere d’Annibal , avoit été 
vaincu en Italie. Scipion , malgré Fabius, 
eft envoyé en Afrique. Maliniiîa 6c Syphax. 
Rappel d’Annibal. Mort de Fabius. Entrevue 
de Scipion 6c d’Annibal. Bataille de Zama 
gagnée par Scipion. Avantage que donnoit la 
cavalerie. Traité de paix qui finit la féconde 
guerre Punique, Le traité eft ratifié à Rome. 
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